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A VIS

OVTES les Affai-

res de l'Europe étant

aujourd'hui liées en-

Semble par le même næud , ne

l'aiffent pas d'avoir plufieurs

partiesfeparées,dont chacune fe

raporte àunfeul point , qui eft

l'abaiffement de la France. Son

élevation le fait fouhaiter,

mais comme on feroit paroiftre

trop d'injustice, fi on laiffoit voir

qu'on n'agit que par un motif

de jaloufie , chaqueEtat a cher.

ché des pretextes pour la cou-

& pour embaraffer les

wrir ,

affaires
. Celle

de l'Electorat

de

Cologne
eft arrivée

tout à pro-

ร



AVIS.

pos, pour mettre l'Empereur en

eftat d'agir contre la France.

Les Partisfefontformez , & le

Prince d'Orange , habile Poli-

tique, en feignant de ne pren-

drepart dans cette affaire que

pour les autres, n'a agi quepour

luifeul. I'ay cru que cette Hif-

toire,où tous les Princes de l'Eu-

rope joüent aujourd'hui chacun

un perfonnage , meritoit d'être

traitée autrement que par ar-

ticles de nouvelles, commefont

ceux de mes Lettres ordinaires,

&cela m'afait prendre le def-

fein d'enformer un Corps , où

L'on trouvât les refforts mar-

quez avec les évenemens. Ce

qui fe paffe à la vûë des hom-

mes, & qui doit être regardé

comme les particularite
z d'une

intrigue , est toujours connu du
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Me voici au

Comme ils

public , & le dernier du peuple

ne le fauroit ignorer ; mais les

refforts qui en font la caufe ,

font fouvent inconnus aux plus

babiles. L'ay entrepris de faire

connoître les uns & les autres

dans le même Ouvrage , & d'y

joindre toutes les pieces que

Hiftoire ne fait ordinaire-

ment que citer.

Septiéme Volume.

paroiffent avec le Mercure ,

qui l'on peut dire qu'ils font

joints en quelque forte , fans

que portant ils y foient liez ,

on a fouhaité favoir s'il y en

auroit à l'avenir autant de

Parties que du Mercure. Ie ré-

pons à cela , qu'outre que la

matiére ne fera pas éternelle

comme celles des Nouvelles de

chaque Mois , puis qu'elle fi-

ájj



AVIS.

nira avec la guerre d'au

jourd'hui , ou plutôt avec la

cheute , où l'entier affermiffe-

ment du Prince d'Orange en

Angleterre , il me feroit im-

poffible d'en donner un Volu

me chaque mois , quand mê-

me la matière augmenteroit au

Lieu de diminuer ; j'ay même

beaucoup pris fur moi en don-

nant ces fept Volumes , & ce

grand travail m'a mis hors

d'état de faire à l'avenir tout

ce quejesouhaiterois pour con-

tenter le public. Le l'avertis

donc , que je donnerai encore

deux Volumes de fuite à caufe

de l'abondance de la matiere

qui me rafte, & des chofes cu-

rieufes que j'ay ramaffées' Il

peut compter là-deffus comme

furunplan; que des ordres ab-
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AVIS

folusferoient feuls capables de

m'obliger à changer ; mais a-

prés ces deux Volumes dont le

dernier fe debitera le premier

jour de Septembre , j'affure que

quoi qu'il puiffe arriver, la

Suite n'en paroîtra que trois

mois aprés , & même, quefi la

chute du Prince d'Orange étoit

renfermée dans ces deux Volu-

mes , je ne poufferois pas cet-

te Hiftoire plus avant , mon

but n'ayant été que de ren-

fermer dans les Affaires du

Tems , tout ce qui concerne l'u-

Surpation de la Couronne d'An-

gleterre , faite par le Prince

d'Orange , & ce qui regarde

la France à l'occafion de ce

deffein. Selon ce projet , je

puis presque affurer que les Vo-

lumes de cette Hiftoire ne s'é-

ǎ žij
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tendrontguere plus loin que le

refte de cette année. Le trou-

ve même que le terme eft

lelongpour
regne d'un Prin-

ce qu'on doit regarder
comme

un Roy que le hazard
n'a éle

vé quepour peu de temps. On

peut s'étonner
de ce que j'a-

vance , & demander
fur quel

fondement
je parle de cette fors

te. I'avoue
que je n'ay pas

une entiére
certitude

de la chu-

te de ce Prince
, mais je croi

qu'on peut faire des conjectu

res plus affurées
fur la fitua-

sion des Affaires
d'Angleter-

.

re, principalement

lors qu'on

examinera
celles de l'Europe

en general
, que ceux qui fe

mélent
de deviner

n'en font

fur ce qui doit arriver
aux

hommes
, en regardant

feule-
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ment leur main. Enfinj'ay tel-

lement approfondi cette affai-

re , afin d'en inftruire le pu-

blic , qu'il me paroit que je

puis entrevoir plus de chofes

qu'un autre par mille endroits ,

qu'il feroit auffi difficile d'ex-

pliquer que le je ne Scay

quoy qui fait que de medio-

cres beautez plaiſent ſouvent

davantage que les plus par-

faites. Quoy que j'aye déja don

nébeaucoup de chofes touchant

l'Angleterre, & que le cin-

quième Volume des Affaires du

Temps en contienne beaucoup

plus que deux des autres en-

femble , il me reste encore tant

de matière que je pourrois

prefque dire que je ne fais que

commencer d'en parler. Al'é

gard des Affaires d'Irlande

4 inj
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j'en fuis demeuré à l'embar-

quement de Sa Majesté Bri

tannique pour ce Royaume - là..

Ie ne vous ay encore rien dit

de celles d'Ecoffe , & j'ay fini

celles d'Angleterre au remer-

ciement fait par le Prince à

la Convention , aprés qu'elle

l'a choisi pour Roi . Ce qui eft

arrivé dans ces trois Royaumes

depuis ce temps-là , fera conte-

nu dans les deux premiers Vo

lumes que je dois donner ด้

quoi ie ioindrai tout ce qui fe

paffera infqu'au dernier d'

Acuft , ainfi que plufieurs cho-

fes curieufes que i'ai découver

tes touchant ce que l'ai déja

traite. Il y a long - temps

que mes Memoires font prefts.

Je croiois que les affaires d'An-

gleterre rempliroient du moins

>
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la moitié de cette feptiéme

Partie , mais ie me fuis heu-

reuſement trouvé engagé dans

une matiere qui m'a donné lieu

de iuftifier entierement le pro-

cedé de la France , & ie puis

dire qu'il y a prefentement

beaucoup de gens éclaircis de

ce qu'ils fouhaitoient fçavoir

à fond , & qui ne fe laifferont

pas empoisonner l'esprit & le

iugement par l'accablante

quantité des Ecrits de Hol-

lande. Te parlerois autrement,

fi ie croiois les avoir détrom-

pezpar des raisonnemens tirez

de moi même. Ie fçai la

modeftie que doivent avoir tous

ceux qui écrivent ; mais ie puis

parler hardiment du bien que

peut caufer cet ouvrage , puis

que ie n'ai cité que des faits;

·
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i
que les ay ramaſſez , & ref

Jerrez , en rapprochant ce qui

s'eft paffé depuis 1667. c'est à

dire des faits , qui efltant é

tendus dans une Hiftoire de

vingt - deux ans , estoient trop

éloignez de la memoire des uns,

& commeperdus pour celles des

autres- Ces faits raprochez,

& mis dans leur iour,font voir

que le Roi n'a jamais enfraint

de Traitez , & répondent à ce

qu'on lui impate fauffement ,

mais en l'enveloppant de tant

de paroles inutiles & de faux

raifonnemens , que la verité a

toujours efté étoufée fous le

grand amas qu'on y a mélé de

menfonges , d'iniures. Il fa-

loit la retirer de ces abifmes, &

je croy avoir le bonheur d'en é-

tre venu à bout. Chacun ap-
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*

plaudit à cette Hiftoire par

Pintereft que l'on prend au Roi.

On ade la joye de voir fa iufti-

cey paroitre à découvert ,

l'onfe fait un plaifir du cha

grin que doivent avoir fes En

nemis d'eftre pouffezicar quand

méme ils ne cefferoient point de

faire écrire , ce que ie fuis fort

perfuadé qu'ils continueront de

faire , il nefortira de leur plu-

me que des iniures , des raison

nemens & des predictions , qui

ne pourront détruire ce que i'ay

écrit , puis qu'il faudroit nier

'Hiftoire , qui quoique differen

te felon la paffion des Ecri

vains , ne peut s'empécher de

marquer en quel temps , & en

quelles occafions on a fait des

Tréves des traitez de Paix,

quand on a repris les armes
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pour quelfuiet, quand on a fait

des ligues, & par qui elles ont

efté faites. Ces faits énoncez

avec les dates font connoitre la

verité , d'une maniere à n'en

pouvoir laiffer aucun doute à

ceux qui voudront y faire refle-

xion , & quand rien ne la dé-

guife , & qu'elle prend foin de

fe montrer elle- même, on la con-

noit beaucoup mieux. Ainfi ce

n'eftpoint d'un bel ouvrage que

ie m'applaudis , mais d'avoir

trouvélefecret de mettre lave

ritédans fon iour. Il n'y en a-

voit point d'autre voye que de

remonter aux faits paffez , &

de les rapporter ensemble , afin

que les confiderant tout d'une

vüe , on pût mieux remarquer,

ce qu'on ne voit pas fi bien.

dans l'éloignement. Te n'aypas
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Laiffé de combatre quelques

raifonnemens captieux ; mais

enfin , quand on neferoit nul-

le confideration fur ce qui vient

de moy, il fuffit qu'on ajoûte

foy à ce que j'ay rapporté de

Hiftoire , & il eft certain

qu'on ne lepeut faire fans que

le Roy demeure justifié , tou-

chant les infractions dont on

l'accufe fi injustement. En effet,

onnefauroit s'empêcher de croi-

re , ce qui eft dans une infinité,

non pas de Libelles de Hollan-

de, maisde Volumes d'Hiftoires .

& même dans celles de toutes

les Nations. Enfin il y a de cer-

tains faits de Cabinet, qui quoi

que veritables peuvent toujours,

être difputez , parce qu'on n'en

a fouvent pour garands que

ceux qui les rapportent , mais il
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n'en eft pas de méme des faits

publics dont perfonne ne peut

difconvenir ; tels que font le

jour de la naissance d'un Roy .

celui de fon triomphe , de Ja

mort , de la perte ou du gain

d'une bataille, & de la conclu-

fion d'un Traité de Paix , dont

les articlesfont diftribuez au

public. C'étoit une chose qui

crioit vangeance , que ceux qui

ontfait tout ce qu'ils imputent

à Sa Majesté, ofaffent l'en ac-

cufer. A force de vouloir faire

croire une chofe, on vient quel-

quefois à bout de la perfuader ;

maisje ne crois pas que les En-

nemis du Roy réuſſiſſent à noir-

cir laréputation de ce Monar-

quepar cet artifice. Ils peu-

vent écrire prefentement au-

iant qu'illeur plaira,je ne leur
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répondrai plus , tant qu'ils ne

les mémes chofes.
diront

que

Ilne me reste plus rien à di-

re , fi ce n'est que ces Volumes

font faits avec tant de preci-

pitation, &imprimez en fi peu

detems, qu'il eft impoffible, quel-

que foin que l'on en prenne

qu'ilne s'y gliffe des fautes . Ie

ne fais point d'Errata , parce

que ie croi le Lecteur affez é-

clairé pour les remarquer lui-

méme,mais ily a quelquefois

des endroits fi défigurés , que

n'enfauroit deviner lefens. Il

s'en trouve un de cette nature

dans lafecondepage de la Pre-

face de la fixiéme Partie des

Affaires du Tems, où il y a , &

d'ailleurs , qui voudroit avoir

tout ce que j'ai mis en fix Vo-

lumes , outre qu'il l'auroit fans

L'on
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ordre, feroit contraint de gar-

der en papiers inutiles,plus que

trente de ces pieces ne contien-

nent.Ilfaut lire,feroit contraint

de garder plus de pieces que

n'en pourroient contenir trente

Volumes comme les fix pre-

miers des Affaires du Tems

parce que plufieurs de ces pie-

ces font accompagnées, &c....

SEPTIE
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E ne croyois pas

quand j'ai commen-

cé à vous écrire fut

les Affaires du Tems,

que cette matiere auroit de-

quoi me mener fi loin. Je ſa-

vois bien que la Guerre dont

je vous ai découvert le nœud

dans mes Lettres precedentes ,

ne faifant que s'allumer, m'o-

bligeroit à vous en dire les é-

venemens juſqu'à ce qu'elle cu¤

Tome VII. A
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VII. P. des Affaires

per-

ceffé, mais j'avois fujet de croi-

re que je n'aurois plus rien à

vous aprendre touchant l'in-

trigue qui a mis les Affaires de

l'Europe dans la fituation où

elles font aujourd'hui, non plus

que touchant quelques actions

du Prince d'Orange, dont

fonne n'a pû favoir jufqu'ici

les veritables motifs . Cepen-

dant j'en ai penetré la verité,

au moins fi j'en croi des per-

fonnes dignes de foi , & qui en

ont eu de fures lumiéres, parce

qu'ils étoient dans des poftes

d'où l'on peut découvrir beau-

coup de chofes pour peu qu'on

foit attentif aux évenemens

finguliers, & qu'on prenne foin

d'en examiner les caufes Mais

avantque d'entrer dans ceque

j'ai à vous dire de nouveau là-

deflus , j'ai à vous entretenir
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des Affaires que la France a

aujourd'hui avec la plus gran-

de partie des Puiffances de

l'Europe, aprés quoi je repren-

drai le Journal de ce qui fe

paffe en Angleterre , à l'en-

droit où je l'ai laiffé la derniere

fois.

Comme je n'avance, rien

dans toutes mes Lettres que les

pieces à la main, afin de pou-

voir le juſtifier, c'eſt-à-dire , en

raportant des endroits de celles

que je cite , en vous en envo-

yant d'autres entiéres , ou ent

vous marquant des faits pu-

blics, & généralement connus ,

ne vous étonnez pas fi je re-

prens les mêmes Articles toutes

les fois que j'ai de nouveaux

éclairciffemens à vous en don

ner. J'en uferai toujours de la

même forte lors qu'il me vien-

A iij
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dra de nouvelles preuves , qui

fortifieront ce que j'aurai déja

dit , ou qui juſtifieront ce que

j'aurai encore à vous dire fur

les mêmes Articles. J'en vais

retoucher un grand , & dont

les Ennemis du Roi fouhaite-

roient que l'on n'euft jamais

parlé , parce qu'ils n'ont point

de détours pour le défendre.

Auffi mettent-ils toute leur
ap-

plication à faire fuprimer ce

qui peut donner occafion de

traiter encore cette matiere.

Les Princes Catholiques ne

veulent pas que cette Guerre

foit une Guerre de Religion,

& que la veritable Eglife en

puiffe fouffrir.Cependant com-

me ils ne peuvent le déguiſer

à eux-mêmes le contraire de

Ce qu'ils difent , ils tâchent

par toutes les voyes imagina-
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bles , d'ôter à leurs Sujets la

connoiffance de tout ce qui s'é-

crit là-deffus ; mais pendant

qu'ils en ufent ainsi , les Pro-

teftans leurs Alliez ne gar-

dent pas la mêmereferve. Non

feulement ils publient que cet-

te Guerre caufera la perte de

la Religion Catholique , mais

ils l'écrivent même, & font ré-

pandre ces écrits parmi tous

ceux qui font du même parti ,

afin de les animer davantage

à cette Guerre comme à une

guerre de Religion. On voit

des preuves de ce que je dis

dans un Livre imprimé en

Hollande, & intitulé, Les heu-

reufesfuites de l'Alliance & de

I'Vnion du Prince d'Orange avec

les Etats Generaux. Il y a cent

endroits dans ceLivre qui prou-

vent ce que je viens d'avancer.

A iij
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Vous en jugerez par celui-ci :

Si la France étoit abaiffée , la

Paix rétablie , l'Angleterre &

la Hollande unies étroitement,

& les Proteftans en repos , on

verroit bien tôt la décadence

du Papifme. Voilà ce qui s'ap-

pelle s'expliquer nettement &

fans détour , & nommer les

chofes par leur nom . S'ils le-

vent ainfi le mafque quand ils

doivent diffimuler , de quelle

maniere en uferoient-ils fi la

France n'avoit pas affez de

force pour leur tenir tefte ?

Comme ils font fuperieurs en

nombre aux Catholiques Icurs

alliezils ne tarderoientguere à

fe declarer contre eux, & n'en

feroient point de fcrupule, par-

ce qu'il s'agiroit de Religion ,

& de rendre toute l'Europe

Proteftante. Cependant ceft la
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pieufe Maifon d'Autriche , &

la Cour de Romequi leur met-

tentles armes à la main au ha-

zard de tout ce qui en peut

arriver . Quand on fait refle

xion fur des faits fi extraordi

naires , l'imagination fe trouve

fi remplie , & fi étonnée en

mefme temps , quon demeure

dans la furprife fans pouvoir

exprimer ce que l'on
pen-

fe , tant il eft difficile d'a-

joûter foy à ce
que l'on voit,

& à ce que l'on entend. Un

autre endroit de ce meſme

livre porte Il faut avant

que de parler de paix , que

Louis XIV. rétabliſſe l'Edit

de Nantes , & remette les Re-

formezdans l'état où ils eftoient

avant lamort de Henry IV.

repare tous les domages qu'ils

ont foufferts. Voila le but de

A iiij .



8
VII. P. des Affaires

l'alliance des Princes Prote-

ftans avec les Princes Catholi-

ques hautemet déclarée par là,

& l'on voit qu'ils fe mettent

peu en peine qu'on le fcache,

puis qu'ils laiffent debiter pu-

bliquementun Livre qui expli-

que fi bien leurs intentions. Si

le bon état où le Roy a mis la

France , n'empefchoit pas ce

malheur , la Cour de Rome en

fufcitant la guerre qui embraſe

aujourd'huy l'Europe , auroit

caufé l'entiere deftruction de la

Religion Romaine , car il eft

hors de doute que fi la France

avoit plié fous le joug des Pro-

teftans , le refte des Catholi

ques de l'Europe feroit

foible pour leur reſiſter. Ainfi

il ne faut pas s'eftonner fi

tant de Puiffances s'uniffent

inutilement contre leRoy ; ce

trop
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Monarque prend les interefts

du Ciel, le Ciel prend foins de

fes Etats.

Le mefme Autheur dit en-

core : Le retablissement des

Princes depoffedez, & des pro-

teftans exilez eft l'une des plus

heureufes & des plus importan-

tes fuites de l'union des Confe-

derez. On s'aveugle fouvent

lorfque l'on tient un méchant

party, & le mot de Princes de-

poffedez eft mis là fans réfle-

xion en parlant de la France ,

mais comme on veut la char-

ger
de toutes fortes de crimes

afin qu'elle devienne odieuſe ,

on les entaffe lesuns fur les au-

tres,fans examiner fi ce que l'on

dit eft vray ou non. L'impor-

tance eſt d'en nommer beau-

coup, & defurprendre les

ples parle grand nombre ,afin

peu-

A v
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qu'ils ne puiffent demefler la

verité , mais qui voudra faire

un peu reflexion fur cet article

trouvera qu'il eft contre les en-

nemis de Sa Majefté , au lieu

d'eftre à leur avantage , & que

le Roy d'Angleterre eft le Prin-

ce depoffelé du rétabliſſe-

mentdu quel il s'agit. Comme

le Roy n'a point d'autre but,

' ce ne feroit pas ce Monarque

qui arrêteroit la conclufion de

la paix , s'il n'étoit queſtion

que de cet article . Voila com-

me l'on fe trompe en ſe decla-

rant pour une mauvaiſe cauſe ;

l'ardeur inconfiderée que l'on

a de la défendre fait que fou-

vent l'on expoſe faux fans y

penfer , & qu'on fait voir l'in-

juſtice du parti que l'on foût-

tient. Voici encore un endroit

du même livre. Les Catholiques



du Tems. II

ont interêt de perdre les pre-

tendus Hérétiques Iln'en eft pas

demême des Ecclefiaftiques Pro-

teftans dont la converfion de

leurs Adverfaires n'augmente

point les revenus , ce qui fait

qu'ils ne s'y portent point avec

chaleur. Rien n'eſt plus contre

les Pretendus Reformez que cet

endroit. On a voulu faire voir

par-là, pour abufer les Princes

Catholiques Confederez , que

les Proteftans ne chercheroient

que la perte des Catholiques ,

mais fansle prouver on eft tom+

bé dans un inconvenient au-

quel on n'a pas penſé , qui eſt

de faire connoître que les Pro-

teftans n'agiffent que par inte

rêt, & que lors qu'il n'y a point

de revenu à augmenter , ils fe

mettentpeu en peine dela con+

verfion de leurs Freres , quoi

A vj
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qu'ils ne les croyent pas dans

la bonne voye. Les termes font

formels, & on n'a qu'à lirefans

commenter
, & fans faire de

raiſonnement. Il n'y a pointde

revenu à augmenter
, donc il

n'y a point de charité parmy

les Proteftans
. C'eft un deleurs

meilleurs Ecrivains qui le dit.

Cet endroit donne lieu de fai-

re des reflexions fur
des veritez

inconteſtables, & qui ont paru,

& continué de fe faire remar-

quer depuis l'établiſſement
de

la Religion Proteftante
. Si on

veut fe donner la peine d'exa-

miner ce qu'ont fait les Catho-

liques & les Proteftans
, on

trouvera que les Catholiques

n'ont cherché que le falut des

Proteftans, & que lesProteftans

n'ont cherché que la mort des

Catholiques
, Les premiers n'ont
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employé pour armes & pour

Soldats que les raifons & les

Miniftres de l'Evangile , fans

avoir jamais cherché à répan-

dre une goute de fang , & les

derniers n'ont répondu à l'ar-

deur de ce zele pour leur falut

que parle fer & par le feu ; de

forte que les Guerres qui ont

duré fi long-temps entre ces

deux Partis,& qui ontdeſolé la

France fous trois ou quatre de

nos Rois , n'auroient pas eſté fi

fanglantes,ou plûtoft n'auroient

point du tout coufté defang, fi

les Proteftans euffent voulu em-

ployer des raifons,au lieu d'em-

ployer les armes ; mais ils veu-

lent la mort du pecheur , &

les Catholiques veulent que le

Pecheur fe convertiffe, & qu'il

vive .

On lit ce qui fuit dans le mê-
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me Livre. Les Catholiques Ro-

mains s'imagineront que le ré-

tabliſſement des Proteftans exi-

lez ne les regarde pas , mais il

Les touche de plus prés qu'ils ne

penfent. Il y a encore vingt en-

droits dans ce Livre qui mar-

quent que les Proteftans con-

federez ne font la guerre que

pour rétablir les proteftans en

France. Cette verité qu'il faut

croire puis qu'ils prennent

tant de foin de la publier , &

de la faire paroître dans la pluf-

part de leurs écrits étant conf

tante , la Cour de Rome , & la

Maifon d'Auftriche nepeuvent

plus nier , que cette guerre ne

foit uneguerre de Religion, &

parconfequent toute contre les

Catholiques,parce que les Ca-

tholiquesconfederez ne veulent

rien faire pour leur Religion,&
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que loin de rien demander à

fon avantage, ils ne cherchent

avec les Proteftans qu'à opri-

merun Monarque qui foutient,

& qui peut feul foutenir la Re-

ligion Catholique. Il en est l'u-

nique apui , & fi cet apui vient

à tomber , il faudra neceffaire-

ment qu'elle periffe. Je ne croi

pas que Rome & Vienne ôfent

dire que Sa Majefté ne la fou-

tient pas. La preuve en feroit

difficile à faire. Ces deux Etats

ne peuvent non plus nier que

leur deffein ne foit pas d'opri

mer le Roy. Donc en cher-

chantla ruine de la France, ils

concourent à celle de la Reli-

gion Catholique. Ils ont beau

dire qu'ils n'en veulent point

à la Religion. Elle ne peut

dans la fituation où font les

affaires , être feparée de ce
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là

qui regarde la France , d'où l'on

doit conclure que chercher la

ruine de la France , c'eſt tra-

vailler à détruire la Religion

Catholique dans l'Europe. On

ne peut dire que ce n'eſt pas

le but des Proteftans confede-

rez puis qu'ils ne ſe contentent

pas de le publier , mais qu'ils

rempliffent leurs écrits de leurs

deffeins ; on ne peut non plus

fe vanter qu'on fçaura en ar-

refter l'execution , puis que les

Troupes des Catholiques font

beaucoup moins nombreuſes

que celles des Proteftans, avec

lefquels ils fe font unis.

le pourrois vous marquer

encore beaucoup d'endroits.

dan le Livre dont j'ay com-

mencé à vous parler , & qui

font tous à la confufion des

Ennemis de la France , quoy
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que ce Livre foit écrit par un

Proteftant , & publié & avoué

dans des Eftats Proteftans ;

mais je me contenteray de

rapporter encore celuy- cy. Si

les Confederez prennent avec

chaleur le rétablissement de

l'Edit de Nantes , & ne veu-

lent point de Paix fans cette

condition ils gagneront le

cœur de tous les Proteftans de

France; & feront affurez d'y

avoir unpuiffant parti.

>

Voilà de ces endroits qui

parlent d'eux mêmes , & qui

n'ont point befoin de com-

mentaires. On y voit en qua-

tre lignes tout ce que penfent

les Proteftans , & tout le mal

dont Rome & la Maiſon

d'Auftriche feroient caufe , fi

le Roy , dont Dieu a beny le

gouvernement , n'eftoit feul

›
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plus puiffant que tous fes Enne.

mis enfemble, & que les plus

triomphans de fes Predecef-

feurs , qui feuls n'auroient pu

refiftter àun fi grand nombre

de Puiffances.

Tous les Extraits que vous

venez de lire ayant efté tirez

d'un Livre imprimé en Hol-

lande , comme je vous l'ai dé-

ja marqué , font voir que la

Cour de Rome n'a pas parole

de la moderation des Prote-

ftans fur le fait de la Religion,

en cas que les Confederez rem-

portaffent de grands avanta-

ges, & que quoi qu'ils euffent

promis là- deffus , ils ne le tien-

droient pas , puis qu'ils fe van-

tent déja de ce qu'ils veulent

faire en France fur ce fujet , &

que s'ils avoient reduit une

Puiffance fi redoutable à leur
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accorder toutes leurs deman-

des , & à plier fous leur joug,

toutes les autres ne feroient

contreeux que des éforts inuti g

les. Ainfi il eft hors de doute

que fi la France fuccomboit

dans cette guerre , la Religion

Proteftante auroit non feule-

ment le deffus dans toute l'Eu-

rope , mais quela Catholique

feroit en danger d'y être abo-

lie; de forte que tous les Catho-

liques de l'Europe , & même

ceux qui font Sujets des Prin-

ces alliez avec les Proteftans

doivent fouhaiter que la Fran-

ce triomphe du grand nombre

d'Ennemis qu'elle a à comba-

tre. Ce n'eft pas moins leur af-

faire que celle de cette Cou-

ronne là , puis que tous les Ca

tholiques en doivent égale-

ment craindre les fuites. Rome
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même ne doit pas être exem-

pre de cette apprehenfion, quoi

qu'elle foit en parfaite intelli-

gence avec les confederez

Proteftans & que ces der-

niers fe reffentent de l'argent

qu'elle donne aux Catholiques

leurs Alliez,pour faire la guer-

re à la France. Cette guerre a

beau eftre fâcheufe pour les

Catholiques d'Angleterre , Ro-

me n'entre point dans leur mal-

heur , & à fçu faire connoitre

àMr Porter,Envoyé de fa Ma-

jefté Britannique , que toute fa

pitié eftoit refervée pour les

Proteftans d'Allemagne dont

la France a triomphe. Le Car-

dinal Pio , qui eft mort dans le

temps que le Prince d'Orange

a paffé en Angleterre , & qui

avoit eu d'autant moins de pei-

ne à prendre les fentimens de
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la Cour de Rome , qu'il eftoit

tout Allemand & Protecteur

de l'Empire , s'écria devant

beaucoup de perfonnes un peu

avant la mort. Heureux débar-

quement du Prince d'Orange ,

qui abattra la puissance de la

France, le ne rapporte ces pa-

roles que pour faire voir , que

puis qu'un Cardinal a pu par-

ler de la forte , Rome ne defa-

prouvoit pas cette entrepriſe,&

qu'ainfi iln'y a pas lieu de dou-

ter que tout ce qu'on a dit là-

deffus ne foit veritable;mais de

quelque maniere qu'on en ait

parlé en France, on l'a toujours

fait avec beaucoup de circon-

ſpection tant les François

ont de refpect pour ceux qui

gouvernent l'Eglife . Cepen-

dant ce qui s'eft paffé à

Rome là-deffus , & ce qui s'y

paffe encore tous les jours
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devroit nous lever tous nos

fcrupules & puis qu'on n'y

cache pas l'interêt que l'on y

prend, on en peut parler libre-

ment par tout, fans qu'il y ait

lieu d'y trouver à redire , au

moins avec juſtice. Si le Pape

n'étoit pas dans les fentimens

Au Cardinal Pio,cette Eminen-

ce n'auroit ofé s'expliquer fi

hautement qu'elle a fait dans

le lit de la mort , & comme

cette circonstance empêche

que l'on n'en doute, on ne de-

voit pas croire que Sa Sainteté

acordât aucune fomme à M.

Porter, Envoyé d'Angleterre,

pour contribuer au retabliſſe-

ment du Roy on Maitre. On

peut dire neanmoins

toutes les raifons que j'aymar-

quées dansma fixiéme, Lettre

qui l'y devoient engager, qu'il

> Outre
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y étoit encore obligé , parce

qu'il avoit fait affurer ce Mo-

narque , & que l'Empereur

luy avoit fait dire aufli plu-

fieurs fois ,que le grand arme-

ment de Hollande ne le regar-

doit en aucune forte ; ce qui

luy avoit fait refufer des le-

cours qui auroient indubitable-

ment empeché l'invanſion du

Prince d'Orange, le nœud de

cette afaire eftant expliqué

dans ma troifiéme Letre, je në

le repete point ; mais je dois

vous dire une chofe , à propos

de la dureté du Pape pour le

Roy de France & pour le Roy

d'Angleterre , qui merite d'a

voir place icy M. Porter , En-

voyé de Sa Majesté Britanni-

que à Rome, ayant paffe en

France pour voir la Reine

d'Angleterre avant que d'aller

"
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of

joindre le Roy fon Maître en

Irlande , eut l'honneur de fa-

lüer Sa Majefté ; & comme il

eftoit impoffible qu'en l'entre-

tenatfur fon Voyage de Rome,

cer Envoyé ne luy parlaft pas

du Pape , le Roy luy dit d'un

air plein de douceur , & qui

marquoit fa prudence & fa

bonté , le fuis perfuadé que le

Pape ne croit point mal faire ,

& que fon intention eft bonne

mais je fuisfaché qu'il fe foit

engagé dans une méchante ca-

bale. En verité on ne doit pas

s'étonner fi on donne tant de

loüanges au Roy , puis que ce

Prince fournit chaque jour de

nouveaux fujets de l'admirer.

Le Roy pouvoit parler avec

aigreur , & marquer les juftes

fujets qu'il a de fe plaindre; on

n'en auroit pas efté furpris ; il

auroit
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auroit pû mefine ſe permettre

quelque emportement , & il

n'auroit fait en cette rencon-

tre, que ce qui eft naturel à

tous les hommes. Cependant il

fait paroiftre la plus haute mo-

deration dont un Souverain

puiffe eftre jamais capable , &

je pourrois mefme dire que qui

examinera bien tout ce que la

Cour de Rome a fait contre ce

Monarque avoüera que

quand le Roy fe poffede aïðfi

lui-même il fe met en quelque

forte au deffus de l'homme. Ce

n'eft pas que fon cœur ne foit

fenfible , mais fa pieté l'em-

porte fur les juftes ſujets qu'il a

de fe plaindre & il n'eft pas

moins Roytres-Chreftien d'ef-

fetque de nom. Dans le mef-

me temps que Sa Majesté par-

B
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le du Pape d'une maniere fi

honnefte , vu la fituation des

affaires , &tout ce que fa Sain-

teté a fait contre la France

loin que ce Chef de l'Eglife

prenne d'autres fentimens , &

travaille à établir la concorde

entre les Princes Catholiques,

il veut toujours voir par d'au-

tres yeux que les fiens , & ne

trouvant pas le feu de la guer-

re affez allumé , il fait follici-

ter les Suiffes par fon Nonce ,

d'ouvrir aux ennemis du Roy

des paffages qui eftant libres, ne

peuvent que donner occafion

de repandre beaucoup de fang

Chrétien, & fervir à faire égor-

ger des milliers d'hommes , dont

la vie feroit beaucoup mieux

employée , contre l'ennemy

commun de la Chreftienté.

Les Princes du monde peu-
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vent acheter la paix par la

guerre , mais ce n'eft pas là la

voye que le Pape doit choifit

pour la procurer à l'Europe. Il

eft le Perecommun de la Chre-

ftienté ; il ne doit point exciter.

fes enfans à fe battre les uns

contre les autres,il ne doit point

chercher à voir répandre leur

fang Nous lifons que c'est une

chofe qui eft en horreur à l'E-

glife , & le glaive que nôtre

Seigneur fit remettre à faint

Pierre dans fon fourreau , nous

apprend qu'elle ne doit ny

s'en fervir ny confeiller qu'on

s'en ferve. Ainfi le Pape pour-

roit employer d'autres

que celle des armes pour pa-

cifier l'Europe , mais il ne fau-

droit pas pour cela qu'il fuft

partial , ny qu'il euſt luy mef-

me des intereſts humains,

voyes

Bij
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qui luy fiffent fouhaiter de

voir la France abaiffée , afin

qu'elle fuft moins en état de

conferver-fes droits à Rome.

Voilà en partie l'origine de

tout ce que nous voyons ar-

river aujourd'huy , & fi nous

reprenons les chofes dés leur

fource , nous verrons , que les

Villes de Spire , Vormes , O-

penheim , & Frankendal qui

viennent d'eftre brulées , doi-

vent une partie de leur mal-

heureuſe deſtinée à la Cour

de Rome , puis qu'ayant fuf-

cité au Roy un nombre pref-

que infini d'Ennemis , il s'eft

trouvé indifpenfablement o-

bligé de brûler ces Places ,

pour empêcher qu'on ne fift

un degaft en France beaucoup

plus confiderable. Sa Majeſ

té n'a fait en cela que ce



du Temps. 29

)

qu'Elle a dû faire , comme je

vous l'ay fait voir plus au long,

en juftifiant par de fortes rai-

fons, la deftruction de plufieurs

Places du Palatinat , à quoi je

dois encore ajoûter celle- ci

que l'on trouvera dans Quinte

Curfe. Memnon le Rhodien

confeilla à Darius de faire brû-

ler plufieurs Places de l'Afie

Mineure pour empêcherqu'A-

lexandre n'entrât dans fes E-

tats. D'abord Darius ne voɩ-

lut point fuivre des avis fi fa-

lutaires , mais le peril commen-

çant à le preffer , il fit mettre

le feu à quelques-unes. Il êtoit

trop tard , & Alexandre en

êtoit trop proche , de forte qué

ce Conquerant arriva affez à

tems pour le faire éteindre.

Par là Dárius fut contraint

de fuccomber , & pour avoir

•

B iij
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voulu épargner quelques pla-

ces , il ne put fauver fa perlon-

ne, La politique du Roy a efté

meilleure, & fa prudence plus

grande. Il a ofté à les ennemis

tout ce qui leur pouvoit facili-

ter les moyens de venir à lui ,

& ce qui doit empêcher de

crier , comme on fait injufte-

ment, contre un procedé qui

eftoit abfolument neceffaire ,

c'eſt qu'en ruinant feulement

des Maifons , & des murailles,

il a épargné le fang de plu-

fieurs milliers d'hommes del'un

& de l'autre Party, qu'on auroit

indubitablement vû couler , fi

ce Monarque n'euft pris une

refolution fi ferme , & en mef-.

metemps fi utile au bien de tou-

te l'Eglife Romaine. On auroit

peine à compter le nombre de

Souverains qui fe font liguez
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que

contre lui feul. On fait que

l'Alemagne en eft toute pleine,

& que tous les membres de

l'Empire fe font unis contre la

France ; que l'Espagne , & la

Hollande s'y fout jointes ; que

l'Angletere eft de la partie , &

fi la Cour de Rome ne

fournit pas d'hommes, elle ne

laiffe pas
d'eftre d'une grande

utilité dans le Party puis

qu'elle donne fa part en ar-

gent. Quand je parle du grand

nombre d'Ennemis que la

haute reputation du Roy luy

a fufcitez , je ne dis que ce

qui eft tres connu , & fi qu'el- ,

qu'un en vouloit douter , il me

feroit fort aifé de le convain-

cre par la peinture que vous

allez voir. Elle eft tirée d'un

Livre qui a paru depuis quel-

ques mois , & qui eft intitulé,

B iiij
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Les veritables interêts des Prin-

ces de l'Europe dans les Affaires

prefentes. Voici de quelle ma-

niére l'Auteur parle des Enne-

mis de la France. Ilfaut avoüer

que la France ne fe peut tirer

de la fituation incommode où el-

le eft aujourd'hui. Elle fe voit

fur les bras plus d'Ennemis tout

à la fois que la Couronne n'en

avoit eu depuis cent ans à di-

verfes fois. Ce n'eft pas une fim-

ple ligue, c'est une espece de con-

juration univerfelle , pour la

perdre. Tout eft réuni , & les

Proteftans, & les Catholiques

entrent dans le même deffein.

La revolution qui vient d'arri-·

ver en Angleterrejette la Fran-

ce dans de nouvelles agonies, &

parmi tant de peuples voisins ,

elle ne trouve pas un Allié ; ce

font tous ennemis.
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Si ceux qui font de telles

peintures font bien perfuadez

que la France ait un fi grand

nombre d'Ennemis, ils ne peu-

vent fans injuftice trouver à

redire , qu'elle fe ferve de tous

les moyens que la guerre , &

l'extrême neceffité permettent ,

pour en arrêter la multitu-

de , qui cherche de tous cô-

tez à fondre dans fes Etats ,

& qui voudroit pouvoir pe-

netrer jufques au cœur de la

France, afin d'obliger les nou-

veaux Convertis à prendre

les armes. Il eft hors de dou-

te que fi l'on examine avec

l'attention neceffaire , le dan-

ger où elle auroit pu fe trou-

ver fans les fages & prudentes

precautions qu'elle a prifes ,

on demeurera d'accord , pour

peu qu'on veuille ceffer d'être

B v
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partial , que jamais feu n'a été

fii falutaire que celui qu'elle a

fait mettre aux Villes qui ont

été biûices aprés que l'on en

a garanti non feulement tous

les Habitans, mais encore tous

leurs meubles , qu'ils ont eu un

temps affez long pour les fau-

ver,& qu'on leur a donné tou-

tes les chofes dont ils ont eu

befoin pourles tranſporter dans

les lieux où ils ont voulu aller

faire leur demeure le fçai bien

que n'y ayant rien qui n'ait

deux faces, il n'eft pas difficile

de noircir ce que la France

vient de faire en faifant met-

tre le feu à quelques Villes , &

que lors qu'on ne fera pas re-

flexion fur la neceflité preffan-

te qui a demandé qu'on en

ufaft de la forte , on condam→

nera toujours cette action , par-
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ce qu'elle eft condamnable en

foy , & comme il n'y a que les

eirconftances qui la puiffent

rendre legitime, on ne la fçau-

roit juftifier qu'aprés les avoir

examinées. C'est ce que font

ceux qui fçavent la fituation

des affaires , & ce que permet

la guerre en de certaines con-

jonctures. Quant aux autres,

parlenten ignorans. Ils regar

dent le mal parce qu'il eft ve-

ritablement mal, mais il le faut

regarder quelquefois comme

étant capable de produire un

fort grand bien . l'en ay fait

voir des exemples que je nere-

pete point.

ils

le viens de vous rapporter

par occafion un endroit du Li-

vre qui a pour titre. Les veri--

tables interefts des Princes de

l'Europe , & je croy vous en'

B vj
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devoir entretenir plus au long,

parce qu'on a eu grand ſoin de

le répandre dans toutes les

Cours , & que ces fortes de Li-

vres peuvent faire impreffion

fur les efprits foibles , & fur les

ignorans qui croyent ce qu'ils

lifent. Il eſt cependant certain

que s'ils y faifoient un peu de

reflexion , le plus groffier con-

noitroit que la paffion fait par-

ler les Auteurs de ces Ecrits, &

que rien ne peut eftre plus fa-

cilement détruit que ce qu'ils

avancent.On en dira peut - être

autant de mes Lettres , mais la

difference eft grande.Tous ces

Auteurs attaquent la France, &

pour la noircir ils fuppofent

mille fauffetez , au lieu que ie

ne fais que répondre,& les con-

vaincre par des faits réels &

connus , par des Pieces justifi-
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catives , & fouvent par les

endroits de leurs Ecrits qui

fe contredifent , du peu de

verité qu'il y a dans ce

qu'ils tâchent de nous faire

croire.

L'Auteur dont ie viens de

vous parler , veut perfuader à

tous les Princes de l'Europe

que la France eft remplie de

mécontens. Son but eft de les

rendre fermes dans leur union,

par l'espoir qu'il pretend leur

faire prendre par là , que ce

puiffant Etat contribuera bien-

toft de lui-mêmeà fa ruine en

fe révoltant contre fon propre

Souverain. S'ils ne fe fondent

que là - deffus , leurs affaires

ne fçauroient qu'aller fort

mal , puis que jamais on n'a

allegué de plus foibles raiſons ,

pour faire croire une choſe
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qui paroit autant éloignée de

la vrai-femblance qu'elle l'eſt

en effet. le laiffe là les Nou

veaux Convertis ; ils peuvent

ne l'eftre pas tous de bonne

foismais on peut dire auffi qu'il

eft ridicule de vouloir qu'il n'y

en ait aucun qui ait veritable-

ment abjuré de cœur. Avant la

fuppreffion de l'Edit de Nantes

on voyoit tous les jours des:

Proteftans fe convertir par la

feule force de la verité , fans

que le Roy cuft aucune part

à ce changement de Religion.

Pourquoi ne veut on pas qu'il

y en ait qui s'y foient rendus,

lors que ce Monarque a pris

des foins extraordinaires pour

les faire inftruire par tout ce

qu'il y a de fçavans hommes

dans fon Royaume ? Mais en-

fin je ne veux point m'opiniâ-

t
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trer là- deffus , je veux être plus

équitable que les ennemis de

la France qui outrent tout ce

qu'ils difent , & je confens à

leur accorder que parmi les

Nouveaux Convertis il s'en

peut trouver qui ne le font pas

veritablement ; mais je deman-

de à ces Ecrivains s'ils font

perfuadez que ceux qui font

convertis feulement en appa-

rence, fe declareront contre le

Roy. Si l'on en croit un nom-

bre prefque infini d'Ecrits ve-

nus de Hollande , les Potentats

n'ont point de plus fidelles Su-

jets , & quoi qu'ils different de

Religion avec eux , ils font tel-

lement attachez à leur devoir,

qu'ils expoferont toujours leur

fang pour celui qu'ils font obli-

gez de reconnoitre pour leur

Souverain . Si cela eft , on ne

1
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doit rien craindre des Nou-

veaux Convertis, car foit qu'ils

le foient veritablement , out

non , ils feront toujours fidelles

à leur Prince legitime , & fi la

Religion les fait éloigner de

leur devoir , comme pretend

l'Auteur des veritables inte-

refts des Princes de l'Europe,

il faut qu'il avoue , que tous

fes pareils qui dans leurs Ecrits

font fonner fi haut la fidelité

des Proteftans , ont voulu trom-

per le Public en foutenant ce

qu'ils n'ont pas cru , & que fe-

lon les occurrences , & l'utilité

qu'ils en croyent tirer , ils ne

font point de difficulté de par-

ler differemment fur une mê-

me matiere. Mais pour vous

faire connoitre que nôtre Au-

teur s'eft trompé groffierement,
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lors qu'il a voulu perfuader

que la France mécontente é-

toit fur le point de ſe révolter,

je veux bien lui accorder ce

qui n'eft pas, & qu'il n'y a aucun

des Nouveaux Convertis qui

le foit veritablement. Ne fau-

dra-t-il pas qu'il convienne

en même temps que ces Nou-

veaux Convertis ne peuvent

nuire à la France , & que les

précautions du Roy font fi fa-

ges & fi grandes , & fon Etat

fi bien gouverné , qu'il eft im-

poffible qu'ils foient en eftat

de nous faire le mal que tous

les Proteftans Eſtrangers pu-

blient. La France n'ayant rien

à craindre de ce cofté - là ,

voyons par où l'Auteur au-

quel ie réponds pretend qu'el-

le eft mécontente , & qu'elle

s'appreſte à fe foûlever. Vous
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fçavez , que

commença

lors que le Roy

regner par lui-

même , il fit quantité de Re-

glemens & d'Ordonnances

pour le bien de fes Sujets , qu'il

reforma les abus qui s'eftoient

gliffez dans la luftice , & que

par le moyen des Grands Iours

il reprima l'infolente autorité

de plufieurs Seigneurs de Pro-

vince qui fortifiez d'un terrain

avantageux & pouſſez par des

paffions violentes, maltraitoient

impunément leurs Väffâux , &

croyoient leurs injuſtices à cou-

vert de la recherche , parce

qu'elles l'avoient été fous les

regnes precedens ; mais celui

du Roy eftoit refervé pour

nous faire voir des chofes qu'on

avoit jufqu'ici cruës impoffi-

bles. Voilà les fondemens fur

lefquels l'Auteur s'appuyepour
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faire croire
que

la France mé-

· contente fe doit révolter. Il eft

vray que comme il ne trouve-

roit pas fon compte à faire voir

à découvert les chofes que je

viens de vous marquer , il les

enveloppe , & fe contente de

dire que les Nouveaux Con-

vertis , la Nobleffe des Provin-

ces & la Iuftice qu'on a tâché

d'abaiffer, ne manqueront pas

de prendre des fentimens de

révolte quand les Princes li-

guez entreront dans le Royau-

me. S'ils fondent là deffùs leurs

eſperances , & s'ils n'ont point

d'autres Troupes que celles
cellesque

la France leur fournira , leurs

Armées feront peu groffies , &

pourroient plutôt diminuer

qu'augmenter , s'il étoit poffi-

ble qu'elles entraffent dans le

Royaume. le ne fçay files En-
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nemis s'en flatent , mais il faut

eſtre bien aveuglé , bien mali-

cieux , ou croire avoir à faire à

des efprits bien credules , pour

ofer avancer que la France eft

remplie de Mécontens.

-

Il n'y a aucun Seigneur à la

Cour qui ait jufqu'ici marqué

du mécontentement , ny ati-

cun qui ait fujet d'en avoir. Le

Roy ne répand-il pas fes gra-

ces à pleines mains fur tous

ceux qui la compofent : Les

Charges & les Gouvernemens

font- ils donnez à des Eftran-

gers ? Les Commanderies de

Saint Lazare qui font en grand

nombre , ne font elles pas pour

ceux qui fe diftinguent dans les

armes ? Y reçoit-on la moin-

dre bleffure fans eftre recom-

pené fur le champ , au lieu

qu'on fervoit autrefois toute fa
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vie fans aucune recompenfe ?

N'en donne-t-on pas aux Veu-

ves mêmes & les Enfans

n'obtiennent-ils pas les Char-

ges de leurs Peres quand ils

en font dignes ? Le Roy au

lieu d'amaffer de grands tre-

fors , n'employe-t-il pas une

grande partie de fon revenu , à

donner tous les ans des Pen-

fions , ou des gratifications aux

perfonnes de merite ? Chacun

n'eft - il pas recompenfé felon

ce qu'il eft & les Soldats , qui

deviennent invalides , ne font-

ils pas nourris , veftus, & logez

tout le refte de leur vie,dans un

lieu dont la beauté fert d'adou-

ciffement à leurs peines ? Enfin

tout le monde fçait qu'aucun

Officier,& même aucun Soldat

n'a été bleffé dans la derniere

capagne,fans que danslemême
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inftant on l'ait foulagé par

quelque don. C'est encore là

une de ces chofes dont toutes

les hiftoires ne fourniſſent

point d'exemples , & qui ne

fontjamais arrivées que fousle

Regne du Roy. Il n'y a dans.

tout cela que des faits , & ces

faits font fi conftans qu'on ne

les fçauroit nier ; mais ils font

en même temps fi glorieux

pour Sa Majefté, que leur fim-

ple dénombrement , fans rien

ajoûter pour les mettre dans

leur jour , femble tenir de la

Aaterie , & voilà pourquoy les

jaloux de la gloire de ce Mo-

narque , & qui n'en peuvent

fupporter l'éclat , veulent per-

fuader qu'on le louë, & qu'on

le flate lors qu'on ne fait que

nommer les grandes choſes

qu'il fait , dignes d'eftre re-
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marquées. Aprés avoir prou-

vé que la France n'a pas fujet

d'eftre mécontente du Roy ny

de fon Gouvernement, comme

fes Ennemis tâchent de le faire

croire, il faut voir tout au con-

traire ce qu'elle a fait d'ex-

traordinaire pour lui marquer

l'ardeur de fon zele.

On n'a jamais veude prieres

fi ferventes , & fi continuelles

quecelles que tous les Peuples

de fes Etats ont faites pour le

retour de la fanté de cePrince,

lors qu'il a été malade. Iamais

on n'a tant veu de Festes pour

rendre graces à Dieu de fon

rétabliffement , & jamais tant

de réjouyffances publiques.On

pourroit dire qu'il n'y a rien de

nouveau en cela. l'en conviens

pour les prieres ; mais on doit

auffi demeurer d'accord qu'on
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en-

n'a jamais ordonné de Feftes

en pareille occafion , & qu'il

n'y avoit point eu d'ordres

pour celles-la. Il y a plus

core. Ces Feftes n'ont pas feu-

lement été magnifiques , & ac-.

compagnées d'Eloges de ce

Prince prononcez publique-

ment , mais elles ont duré fi

long- temps , & ont été faites

avec de telles dépenfes, que le

Roy a efté obligé de comman-

der abfolument,& plufieurs fois

même,qu'on les fit ceffer. Voi-

là ce qui ne s'eftoit point enco-

re fait de nos jours ny
dans au-

cun fiécle.

que

Nous avons veu

auffi depuis quelques années

le zele ardent des Peuples

a renouvellé , pour la gloire du

Roy, ce qui ne s'est fait que

dans l'ancienne Grece & dans

l'ancienne Rome, Vous voyez

bien
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lieu

bien queje parle de l'ufage des

Statues. Il est vrai Pon en

que

a erigé à differens Souverains,

mais ce n'a jamais été que dans

la Capitale de leurs Etats , au

qu'aujourd'hui il n'y a

point de Provinces, ni prefque

de Villes , où l'on n'en éleve

qui marquent la grande affec-

tió des Peuples pour le Roi.Cel-

les de Bronze qui reprefentent

ce Monarque à cheval, fur des

Piedeftaux environnez de bas

reliefs & de figures, reviennent

à de tres- grandesſommes; mais

rien ne coûte auxPeuples char-

mez de la grandeur , & de la

bonté de leur Prince, lors qu'il

s'agit de fatisfaire l'ardeur d'un

zéle auffi ardent que fincere.Ce

zéle a été encore plus loin, &

nous venons de voir ces mêmes

Peuples , & ces mêmes Villes

C
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l'on

qui font travailler à ces Statues

avectant de dépenſe , donner

volontairement des fommes

confiderables , pour être en

ployées à foutenir les efforts du

grand nombre d'Ennemis de

ceMonarque. De pareils dons,

quand ils ne font point exigez,

& qu'on n'a pas même fait

preffentir aux Peuples, que

en pourroit avoir befoin , font

affez connoître qu'ils ont plus

d'amour pour leur Souverain ,

& qu'ils font en meilleur état

qu'on ne veut le laiffer croire.

Ĉes dons fe font faits fi volon-

tairement & avec tant de cha-

leur , que le Roi a genereufe-

ment refufé ceux de plufieurs

Villes , parce qu'il voyoit que

leur bonne volonté furpaffoit

leurs forces. Voilà ce que j'ai

crû devoir oppofer à la fauffe
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peinture qu'on fait du mécon-

tement des Peuples de France,

& qui ne contient que des pa-

Foles fans faits, & fans preuves,

@au lieu que je ne raporte que

des faits pour réponce , mais

des faits dont les Auteurs que

je cite ont cent fois parlé dans

leurs écrits, & dont par con-

fequent ils font demeurez d'ac-

cord. Il faut qu'ils les détrui-

fent avant qu'ils foient crûs

fur le mécontentement des

Peuples de France , & comme

il eft abfolument impoffible de

- prouver que ce qui a été fait

aux yeux de toute l'Europe, &

même de toute la terre, ne l'ait

pas été, il y a auffi une entiére

impoffibilité de faire voir que

la France foit mécontente,com-

me l'ofe dire l'Auteur des veri-

tables interêts des Princes de

Cij



52 VII. P. des Affaires

l'Europe.Il pretend prouver en-

core que la France eft mifera-

blé parce que l'Arriere-ban ne

s'eft pas trouvé nombreux. Il y

a beaucoup de chofes à répon-

dre fur cela, que l'Auteur n'eft

pas obligé de favbir,ou ſur leſ-

quelles il n'a peut- être pas vou

lu fairede reflexion,ſon deſſein

n'étant pas de donner à fes Le-

cteurs une jufte idée du bon

état de la France puis qu'au

contraire, il ne cherche qu'à la

faire croire abatue, fans forces

& fans vigueur. Je demeure

d'accord que fi on jugeoit de

l'Arriere-ban par les Gentils-

hommesde l'Ile deFrance, c'eſt

à dire des environs de Paris, qui

fe font prefentez pour marcher,

on trouveroit qu'ils feroient en

petit nombre,mais comme toute

la Nobleffe de ces quartiers -là

"
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paffe à Paris la plus grande

partie de l'année, & qu'en ver-

tu du droit de Bourgeoifie dont

elle y jouit, elle eft exempte de

l'Arriere-ban , on ne doit pas

S'étonner, fi un Canton qui a fi

peu d'étendue, & tant de per-

fonnes privilégiées , a fourni fi

peu de monde. Les chofes ne fe

font pas paffées de la même

forte dans le refte des Provin-

ces, & comme le Corps qu'elles

ont fourni toutes enfemble, 'eft

trouvé confiderable, on n'en a

# employé que la moitié , & le

reſte a été congedié jusques à

l'année prochaine. Ce n'eft pas

que le tout joint , faffe un auf-

fi grand nombre de troupes

qu'il femble que l'on auroit

deu l'attendre d'un Etat auffi

peuple , & auffi floriffant que

la France mais les raifons

Cij
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qui l'empêchent font avanta-

geufes, & doivent donner de la

terreur à fes Ennemis , au lieu

de la joye que leur ignorance

leur fait prendre, lors qu'ils ne

trouvent pas l'Arriere- Ban auf-

grand qu'ils avoient pu

fe l'imaginer. Il eft impoffible

qu'il le foit,puis que la Noblef-

fe de France eft fi portée à la

guerre & a tant de zéle pour

fon Prince & pour fa Patrie ,

qu'elle fe trouve aujourd'hui

prêque toute dans les armées

de Sa Majefté. Du moins peut-

on dire qu'il y a fort peu de

Gentilshommes qui n'y ayent

quelques-uns de leurs enfans,

& comme on eft exempt de

l'Arriere-Ban lors qu'on eft

dans le fervice, que l'on a fervi

foi-même , qu'on eft dans un

âge déja avancé , ou que l'on
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poffede quelque charge dans

la Maifon Royale,il nefaut pas

s'étonner s'il fe trouve fi peude

Gentilshommes prêts à monter

à cheval pour faire la Campa-

gne. On doit bien plutôt être

furpris qu'il s'en trouve encore.

Ce qu'il y a d'extraordinaire

en cela, c'eft que le peu qu'il y

en a , au lieu de marquer la

foibleffe de la France , en fait

voir la force,puis que lors qu'il

n'yendevroitpoint avoir,parce

que toutes les armées du Roi

en font remplies , & qu'il y a

une infinité de Cadets , dont

eft formée une pepiniere qui

fournit des Officiers , il fe trou-

ve encore tant de Nobleffe

prête à monter à cheval, qu'on

n'en fait fervir prefentement

qu'une partie, & qu'on referve

l'autre pour l'année prochaine.

C iiij
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Ainfi les Ennemis doivent s'é-

tonner de voir que nonobftant

le grand nombre de Gentils-

hommes qui fervent dans nos

armées,& dans lesCompagnie
s

de Cadets , il en reste encore

quifoient en état de prendre les

armes,& l'Arriere- ban qui leur

a d'abord fait mal juger de nos

forces , doit prefenteme
nt leur

faire avoir des penfées toutes

contraires. En effet ils ont tout

fujet de craindre des armées

remplies d'une Nobleffe fi ge-

nereufe & fi intrepide , qu'elle

n'a jamais fui,lors même qu'el-

le s'eft veuë abandonnée des

Soldats qui ont pris la fuite

quand ils ont été attaquez par

des Troupes beaucoup fupe-

rieures en nombre.

}
On ne peut prendre la dé-

fence de la Courde Rome avec
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plus de chaleur que fait l'Au-

teur dont je parle. Il marque

en cela bien peu de prudence,

& elle doit s'en tenir defobli-

gée, s'il eft vrai qu'il n'ait écrit

que pour la juftifier ; mais on

doit bien plutôt croire qu'il en-

tre de la malice dans cette dé-

fenfe, puis qu'un Proteſtant ne

peutprendre fon parti avec ar

deur fans avoir fajet de s'en

fouer, ce qui eft honteux pour

elle , & découvre une intelli-

gence qui dévroit toujours être

cachée. Je ne fai pourtant fi

Rome s'en met affez en peine.

On ne fait pas quelquefois tout

ce que la raifon voudroit que

l'on fit ; une faute fait fou

vent tomber dans une autre, &

quoi qu'il femble qu'on doi

ve naturellement vouloir , que

le mal qu'on fait ne foit pas
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,connu il ne s'enfuit pas tout-

jours que l'on cherche à le ca-

cher. Il eft des occafions où

l'on s'aplaudit du mal comme

du bien , & où l'on fait vanité

de ce qui devroit faire honte.

Si Rome ne s'aplaudit pas du

mal qu'elle fait en prenant un

parti contraire à la Religion ,

& en faifant des folicitations

qui peuvent caufer fa ruine

entiére, il eſt du moins certain

qu'elle ne s'en cache pas. Ce

qui fe vient de paffer en Suiffe

en eft une preuve , puis que le

Nonce du Pape y a fait de

grandes Cabales pour engager

les Cantons à donner paffage

aux Troupes Allemandes , &

qu'il a déclarépour mieux réüf-

fir dans fon deffein,quela Guer-

re que les Princes Catholi-

ques unis avec les Proteftans
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font à la France , n'eft point

une Guerre deReligion Je vous

ay prouvé prefque dans toutes

mes lettres que c'en eft une, en

vous faifantvoir le mal que l'E-

glife en a fouffert , & celuy

qu'elle enfouffrira; mais je vais

m'expliquer encore plus claire-

ment , afin que perfonne n'en

puiffe douter , & que les En-

nemis de la France qui pour

la perdre riſquent la Religion,

n'ayent plus de raiſons qui pa-

roiffent fpecieuſes , pour faire

voirque la Guerreprefente ne

regarde qu'un interêt tempo

rel.

Si on ne veut point avoir é

gardaumalqu'uneguerre peut

caufer à la véritable Religion,

mais feulement au fujet quifait

recourir aux armes , il eft con-

ftant que cette Guerre ne paf-

C vj
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fera pas pour une Guerre de

Religion , encore qu'il foit vrai

que la Religion en doive re-

cevoir de grands préjudices.

Ce ne fera , fi on veut , que

par accident; mais il n'importe

de quelle maniére la chofe ar-

rive, fi la partie qu'on veut é-

pargner court riſque de n'être

pas moins bleffée que celle

qu'on a refolu de faire fouffrir.

Il ne s'agit dans une pareille

occafion , ni du nom , ni de la

volonté. Il n'eft queſtion que

de l'effet. Or il eſt certain que

cette guerre peut mettre la Re-

ligion en danger. Ainfi ,qu'elle

foit appellée ou non guerre de

Religion, elle ne laiffe pas d'en

être une, puis qu'elle peut pro

duire à cet égard toutes les fâ

cheufes faites , qu'entraineroit

aprés elle une guerre, que l'on
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auroit entrepriſe fous le nom de

guerre de Religion.

Ces confiderations fontreje-

tées,on n'y entre point.On pre--

tend que c'eft feulement la Fra-

ce que l'on attaque , & on ne

veut pointfaire de reflexion fur

les fuites que peut avoir cette

guerre , & fur les maux que la

veritable Eglife en doit crain-

dre. Avant que de poursuivre

ce raiſonnement, je ne puis ca

cher qu'il me paroît que celui

qui entreprend une chofe dans-

la veuë de faire unbien, & qui

la pourſuit avec obftination,lors

qu'il doit être perfuadé que le

mal qu'elle peutcauferfera plus

grandque le bien qu'il en atted

confent que ce mal arrive s'il

perfifte dans la même volonté ..

Je nefaimême fr on ne pourroit-

gasdire qu'ille fouhaitelors qu'il



62 VII. P. des Affaires

va jufqu'aux effets. La Cour de

Rome ne peut ignorer ce que

fouffriroit la Religion, s'il arri-

voit que la France manquât de

forces pour fe tirer des affaires

qu'elle lui a fufcitées. Elle s'ob-

ftine à la vouloir accabler , &

ce que ie viens de vous mar-

quer qu'elle a fait dire aux Suif-

fes , aprés les avoir fait affem-

bler, en eft une preuve. Elle a-

voit beaucoup cabalé aupara-

vat, pour les empêcher de rati-

fier leTraité de Neutralité qu'ils

avoient conclu, comme un mo-

yen d'épargner le fangde l'Eu-

rope , & de porter les Parties à

une Paix ou àune Tréve ; mais

Rome veut du fang , quoi que

Dieu lui même ait défendu à

Saint Pierre d'en verfer.Elle ne

fçauroit défavouer qu'elle veut

bien que la Religion fouffre,
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puis qu'elle rifque à la faire

fouffrir ; mais comme on dira

peut-eftre que la France pour-

roit eftre abaiffée fans que la

Religion Catholique s'en ref-

fentit , je prouveray le contrai

re dans la fin de cet article,

d'une maniere qui empêchera

qu'on n'y puiffe repliquer;mais

enfin de quelque cofté que l'a-

vantage tourne , il y aura tou-

jours beaucoup de fang répan-

du,& la Cour de Rome en fera

caufe.

le paffe aux autres guerres

qu'on veut eftre les feules guer

res de Religion, car ie ne pre-

tens laiffer rien à dire fur un

point qui partage aujourd'hui

toute l'Europe. Les guerres qui

ontefté jufqu'ici apellées guer-

res de Religion, font celles que

les Souverains ont cues contre
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leurs Sujets révoltez fous pre-

texte de Religion , & fortifiez

dans quelques Places de leurs

Etats dont ces Rebelles s'étoient

emparez. On donne encore ce

nom aux guerres qui furvien-

nent , lors que des Peuples de

differente Religion fe veulent

perfuader les uns aux autres

d'embraffer celle qu'ils profef

fent ; que cette difpute leut

donne lieu de fe quereller , &

qu'ils en viennent là-deſſus aux

mains. Les Croiſades font auffi

du nombre de ces guerres. Ce

n'eftpas à dire que toutes celles

qui nefont pas de cette nature,

& dans lesquelles la Religion

eft comprife, ne lui puiffent e-

tre fort préjudiciables,& ne lui

faffent fouvent autant de mal

que fi elles eftoient marquées

au dire qu'il faut pour faire
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qu'on les appelle guerres de

Religion. Cependant comme

celle d'aujourdui n'a point ce

titre, on en prend fujet de dire

qu'elle ne regarde pointla Re-

ligion. Elle n'eft , dit - on , que

contre la trop grande puiffan-

ce de la France, & la Religion

n'a rien à déméler avec les rai-

fons qui font fouhaiter fon a

baiffement. Mais ie demande

qu'on me faffe voir par quels

moyens on peut accabler la

France fans que la Religion en

fouffre cruellement, puis qu'on

ne peut , & qu'on ne veut lui

faire du mal que par les Pro-

teftans, & en la forçant , com-

me on le publie hautement , &

comme on l'a fait imprimer,de

remettre toutes les chofes qui

regardent la Religion , dans l'é-

tat où elles eftoient avant la fu
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preffion de l'Edit de Nantes . Si

cela arrivoit , il faudroit que

Rome, qui malgré fa mauvaiſe

volonté pour la France , en a

fait chanter le Te Deum , don-

nât des larmes à ce rétabliffe-

ment , puis que la raiſon veut

que l'on s'afflige de voir qu'on

rétabliffe une chofe , de la def-

truction de laquelle on a mar-

qué de la joye. Il n'y a rien de

plus naturel , mais Rome fur-

montetout lors qu'il s'agit de fe

déclarer contre la France ; elle

voit des maux réels fur lesquels

elle ne veut pas jetter les yeux

pour ne point empoifonner le

plaifir qu'elle goûte par avan-

ce du mal dont elle fe perfuade

que ce Royaume va eſtre ac-

cablé & elle croit fe tirer d'af-

faire, en difant que la guerre

qu'on met fur les bras d'une



du Tems. 67

j

Puiffance qu'il faut abaiffer,

n'étant point de la nature des

guerres dont je viens de faire

le dénombrement , la Religion

n'y a point de part;mais quand

tout cela feroit veritable,ne fuf-

fit il pas pour faire quitter un

deffein fi fanguinaire qu'il

puiffe mettre la Religion en

danger ? Qu'importe que ce

foit par une guerre qui ait le

nom de guerrede Religion , ou

par une autre que des mo-

+ tifs temporels font allumer , &

dont les fuites ne pourroient é-

tre que funeftes à cette même

Religion , fi le Roy n'avoit mis

la France dans un état affez

floriffant pour pouvoir par fes

feules forces détourner un fi

grand mal. Ie ne vous repete

point par où ce mal pourroit

arriver. le vous en ay déja fait

3
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de longues peintures , malse

ne puis m'empêcher de dire

encore que fi le Prince d'O-

range , qui a déja trompé une

fois les Princes liguez , avoit

jouy plus paifiblement qu'il n'a

fait jufqu'à aujourd'huy du Ro-

yaume d'Angleterre , il auroit

abufé une feconde fois de la

croyance trop facile des Prin-

ces Catholiques, & fe joignant

avectous les Proteftans de l'Ed.

rope , il travailleroit prefente-

ment à y faire reconnoître la

Religion Proteftante. Alors la

Cour de Rome ne pourroit

nier , que cette guerre n'en fut

une de Religion dans toutes les

formes , & que celles qu'elle a

excitées pour embarraffer la

France , n'en fullent la caafe.

Outre tous les maux aufquels

zon voit qu'elle expofe la Reli-
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gion Catholique fans qu'on

veüille y faire de reflexion , je

vous ay déja fait voir ce que

cette Religion a fouffert en An-

gleterre , & comme on ne peut

nier les chofes paffees, fur tout

lors qu'elles font devenues pu-

bliques , Rome ne fçauroit dif

convenir du mal qu'elle a fait

à la Religion , en allumant une

guerre pour les raifons que

Vous avez leuës dans mes Let-

tres precedentes.

-L'Auteur du Livre dont j'ay

commencé à vous rapporter

quelques endroits , continuant

à faire une peinture du miſe-

rable eftat où il fe perfuade

qu'on verra bien - toft la Fran

ce , fe fonde fur des Batailles

qu'il dit qu'elle pourra perdre,

& dont il pretend qu'une ou

deux peuvent fuffire pour la

ชน
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mettre au point où l'on vou-

droit qu'elle fut reduite. Il le fi-

gure des foulevemens qui affu-.

rément n'arriveront pas, & qui

font autant de vifions. Il com-

pte fur des mécontens , comme

sil y en avoit dans le Royau-

me ;& dans la certitude qu'il

croit avoir , que les Anglois &

les Hollandois defcendront fur

nos , coftes , qu'il s'imagine que

nous ne fçaurions défendre , il

avance hardiment qu'on ne

verra jamais le Roy d'Angle-

terre rétably,& que ny la Fran-

ce ny aucune Puiffance Ca-

tholique ne peuvent le remet-

tre fur le Trône, Il ditque nos

terres ne feront point cultivées,

parce que nos Payfans eſtant

armez,n'auront pas le temps de

les labourer, c'eſt à dire, qu'un

homme ou deux tirez de cha-
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que Village pourront empê-

cher qu'on ne cultive les Ter-

res. Il affure que nos Troupes

font en fort méchant eftat , &

que l'argent manque au Roy.

2 Le contraire de la plus grande

partie de ces chofes ayant efté

reconnu depuis que cet ouvra-

ge eft public , il n'eſt pas ne-

ceffaire d'y répondre. Le refte

eft fi viſiblement faux , qu'il

fuffit de le rapporter pour obli-

ger l'Auteur d'en rougir. La

bonté des Troupes de France

cft affez connue , & il faut ê-

tre bien ignorant pour dire

que leRoy manque d'argent.Il

eft vray que toutes les fois que

fes Ennemis ont entrepris de

luy déclarer la guerre , ils ont

cru qu'ils l'attaqueroient en fi

grand nombre , que fes Finan-

ces feroient bien- toft épuisées,
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à caufede la quantité de Trou-

pes qu'il feroit contraint de

mettre fur pied ; mais ils n'ont

jamais eu cette penſée qu'ils

ne l'ayent reconnuë fauffe. Ils

viennent encore d'eftre trom-

pez, puis qu'il eſt conſtant, ( &

même ils n'en doutent plus pre-

fentement ) que non ſeulement

de Roy peut entretenir des Ar

mées nombreuſes pendant tout

le refte de la Campagne , mais

qu'il a même des fonds de re-

ferve , pour les beſoins preffans

-qu'on ne peut prevoir. Cepen-

Idant ce Prince ne leve nuls

deniers extraordinaires fur fes

Peuples. On n'a mis aucuns

impofts dans le Royaume, & le

Parlement n'a point efté oc-

cupé à verifier ces fortes d'E-

dits. On le faifoit ſouvent au-

trefois quand Sa Majesté ne

gouvernoit
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gouvernoit pas par Elle- même,

& qu'on n'avoit qu'une Armée

de vingt- mille homes en Flan-

dre , & de petites Armées en

Catalogne & en Italie , fans

que l'on eût des forces en Mer,

la Marine eftant alors fi peu

confiderable parmy les Fran-

çois, qu'on n'en entendoit pref-

que point parler. Cependant

nos Vaiffeaux font fuir aujour-

d'hui les Puiffances qui êtoient.

les plus redoutables de la Mer,

& s'appreftent à foutenir les é-

forts deplufieurs autres que l'on

voit unies enfemble. Peut on

dire aprés cela que la France

foit en mauvais eftat Elle a

affez de Vaiffeaux fur l'une &

fur l'autre Mer,pour faire trem-

bler fes Ennemis ; elle a trois

ou quatre cens mille hommes

bien entretenus , & de l'argent

D
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de refte, fans qu'on ait levéde

nouveaux fubfides fur les Peu-

ples. Ainfi elle peut encore

compterque s'il arrivoit qu'elle

en euſt beſoin, le Roy en trou-

veroit d'autant plus facilement

dans leurs bources , que fans

leur rien demander , il auroit

déja foûtenu les premiers ef-

forts de toute l'Europe liguée

contre lui, & garanti fes Sujets

des menaces terribles qui ont

retenti prefque dans toutes les

Cours.

L'Auteur pourfuit en difant,

que les fuccés de la Francefont

moins venus defesforces que de

la foibleffe de fes Ennemis. Il

leur fait bien peu d'honneur,

& fur tout à ce grand Corps

compofé de tant de Puiffances

d'Allemagne , & qu'on tient fi

redoutable par cette raison.Ce-
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pendant lors qu'il n'êtoit point

épuisé par une longue guerre,

comme celle qu'il vient d'avoir

avec les Turcs, la France en a

triomphé ainsi que de l'Eſpag-

ne , du Dannemark , & de la

Hollande.Si le Roy aprés avoir

retenu en ce temps - là les plus

importantes de fes Conquêtes,

& fait rendre au Roy de Sue-

de, pour lors fon Allié , les Pla-

ces que le Roy de Dannemark

& l'Electeur de Brandebourg

lui avoient priſes , a impofé la

Paix aux conditions qu'il lui a

plû de regler malgré les nom-

breufes Troupes d'Angleterre,

nouvellement débarquées pour

ſe joindre à tant de Puiffances,

pourquoi neveut- on pas quela

France foit aujourd'hui en état

de refifter à ces mêmes Enne-

mis?Eft-elle moins puiffante ?

Dij
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Les François font - ils moins ri-

ches , moins braves , & moins

affectionnez à leur Roy , & ce

Monarque n'a t'il pas un Fils,

qui depuis ce temps - là s'eft

rendu capable de le feconder?

Il y a à la verité quelques Pro-

teftans de moins dans le Ro-

yaume , mais c'eſt un avanta-

ge confiderable , puis qu'il eft

purgé par là de mauvais Sujets,

& qui dans la derniere guerre

avoient intelligence avec les

Ennemis de la France , au lieu

qu'elle n'a plus aujourd'hui que

des Sujets zelez & fidelles , qui

défendront vaillamment leur

Religion, leur Prince , & leurs

biens.

Le même Auteur condam-

ne la France d'avoir déclaré la

guerre la premiere. On auroit

voulu qu'elle n'eut pas vû fi

1
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clair , afin de la mieux fur-

prendre , & qu'elle fe fut en-

dormie quand les Ligues fe fai-

S foient de toutes parts ; que fes

Ennemis étoient armez ; que le

Prince d'Orange étoit embar-

qué pour paffer en Angleterre,

dans le deffein de nous atta-

quer quand il s'en feroit rendu

le maiftre ; que l'on fe vantoit

en Allemagne qu'on eftoit en

termes de faire la paix avec le

Turc pour paffer en France';

1 qu'on vouloit ravir un Electo-

rat à un Cardinal canonique-

ment élû feulement parce qu'il

eftoit Amydu Roy, & que

fecteur Palatin dont on connoit

l'efprit dangereux , portoit la

Cour de Vienne , par la feule

veuë de fes interefts , à fe de-

clarer contre la France , ne fe

mettant pas en peine que toute

I'E-

Diij
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l'Europe fut en armes,& que la

Religion Catholique fut abolie

en Angleterre , pourveu que

tous ces defordres ferviffent à

l'empêcher de reftituer à Ma-

dame les heritages qu'il lui re-

tenoit injuſtement. Quand on

confiderera toutes ces chofes,

on demeurera d'accord qu'il y

alloit de la prudence du Roy,

de fe preparer à la guerre pour

ne pas laiffer à fes Ennemis l'a-

vantage de le furprendre;qu'il

y alloit en même temps de fa

gloire , de montrer qu'il ne les

redoutoit pas, & qu'ainfi il de-

voit les prevenir par une De-

claration dans les formes,& di-

gne de fa grandeur , pendant

qu'ils fe declaroient lâche-

ment & en fecret , par leurs li-

gues & par les mesures qu'ils

prenoient avec un Prince, qui
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pour les intereſts particuliers

cherchoit à mettre le feu dans.

toute l'Europe , & avec lequel

T'honneur femble ne pouvoir

fouffrirqu'on prenne de liaiſon.

Les raifons en font connuës, &

on fait que rien ne coûte au

Prince d'Orange quand il s'a-,

git de tout facrifier à fa fauffe

gloire.

Pourroit on croire qu'un

homme qui écrit , fift fi peupeu de

reflexion fur fon ouvrage, qu' ,

aprés avoir blâmé la France de

s'eftre declarée la premiere , il

veut enfuite montrer le con-

traire,en marquant que ce font

fes Ennemis qui l'attaquent. Il

employe pour cela les termes

fuivans. C'eft icy le temps d'a-

taquer la France, parce qu'il eft

de la prudence d'ataquer un

Ennemy quand il commence à

D iiij
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jouer de malheur , & quand la

terreur le prend. Il fait con-

noitre qu'il n'eftime pas beau-

coup les Princes Confederez,

puis qu'il ne les tient capables

d'ataquer leur Ennemy , que

quand la frayeur l'a mis en

defordre. Les paroles dont il

fe fert juftifient la France , &

en difant ce qu'il ne devoit pas,

& qu'il ne croyoit pas dire , il

prouve tres clairement qu'elle

à bien fait de fe declarer la pre-

miere parce qu'on fe preparoit

à la furprendre ; qu'on croyoit

qu'elle jouoit de malheur , &

que l'on eftoit perfuadé que la

terreur l'avoit prife.

que
le

Le même Auteur dit un peu

aprés ; Mais aujourd'hui

mal eft fait , fi tant eft que ce

foit un mal, ce mal eft fans re-.

mede.Que peut-ily avoir à be-
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fiter ? Qu'onfaffe tout ce qu'on

voudra , toutes les Ligues Ca-

tholiques ne rétabliront
pas le

Roy d'Angleterre. Ainfi la pru-

dence veutque les Eftats Catho

liques fe prévalent & profitent

d'une circonstance qui enfoypa

roit douloureuse pour la Reli-

gion Catholique, mais qui dans

les fuites lui fera plus de bien

que de mal. D'autre part les

Princes Proteftans doivent con-

fiderer que ce feroit à eux la

dernierefolie de fe laiffer gag-

ner par la France dans le temps

prefent , & de fe détacher de

la Ligue, parce qu'ils netrouve-

ront jamais un amas de conjon

ctures favorables comme celles

d'aujourd'hui. La difference de

Religion fait toujours ungrand

abifme de feparation entre les

Princes Proteftans , & les Prin

D v
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qui

ces Catholiques , fur tout ceux

de la maison d'Auftriche, ce

rend les Alliances difficiles. Au-

jourd'hui que la conduite de la

France a comblé ce grand abif-

me,& qu'elle a forcé le Pape,

& les Princes de la maison

d'Autriche à s'unir avec les

Proteftans , ceux- cy ne doivent

pas negliger une occafion qui ne

Je trouvera pas fi favorable en

dix fiecles , de mortifier cette

fiere Puissance qui fait baute-

ment profeffion d'en vouloir à

leur Religion , mais qui en veut

bien davantage à leurs Etats.

Il ne faut que lire cét en-

pour connoitre que la Re-

Jigion Catholique doit ſouffrir;

que cette guerre eft une guer-

re de Religion , & que le Pape

s'eft uny avec les Proteftans:

Ce n'eft pas moy qui le dis ; ce

droit
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font les propres paroles de

l'Auteur aufquelles je n'ajoû-

te ny ne diminuë. Repaffons

fur quelques endroits de cét

Article , & voyons fi je me

trompe.

Mais aujourdhui que le mal

eft fait , fi tant eft que ce foit

un mal , ce mal eft fans remede.

Le mal dont l'Auteur parle eft

celui que la Religion Catholi-

que fouffre par l'invafion du

Prince d'Orange en Angleter-

re. Il ajoûte , fi tant eft que

c'enfoit un, parce qu'il eft Pro-

teftant,& que ce mal n'eſt pour

lui qu'un mal imaginaire , &

dont les Proteftans ne font pas

fachez. Il dit enfuite , que puis

que ce mal eft fair , ilfaut que

les Eftats Catholiques profitent

d'une circonstance qui en foy

= paroit douloureuse pour la Re-

D vj
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ligion Catholique , mais qui

dans les fuites lui fera plus de

bien

donc

que
de mal. Voilà le mab

avouépour les Catholiques , &

même fortement par le mot de

douloureufe. On ne peut

plus difconvenir de ce mal ,

puis qu'il eft fait , mais on peut

fort bien ne pas tomber d'ac--

cord fur la foy de l'Auteur, que

les fuites de ce mal, c'eſt à dire,

de cette guerre, feront avanta-

geufes à la Religion Catholi-

que. On doit plutôt croire

qu'elle continuera d'en fouffrir

fi la France ne triomphe de fes

Ennemis ; que les Princes Pro-

teftas tromperont le Pape, com-

meadéja fait le Prince d'Orage

& qu'ils aurontpeu de fcrupu-

le à mécontenter le Chef d'u-

ne Eglifeà laquelle ils ne cro
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yent pas , & qu'ils n'ont épar

gné aujourd'huy dans leurs

railleries , que parce qu'il eft

entré dans leurs Ligues. Ie

paffe par deffus beaucoup de

lignes qui ne font que pour

exciter les Princes Proteftans à

ne fe pas laiffer gagnerpar la

France, comme la France

leur faifoit la Cour , & les crai-

gnoit , & je viens à un endroit

decifif , contre ceux qui nient

que le Pape foit entré dans la

Ligue des Proteftans. Ce n'eft

1 pas que quand il n'y feroit

point entré , il fut moins caufe

de ce qu'a fouffert , & de ce

qu'endure encore la Religion

Catholique , par la fituation

defavantageufe où fon Con

feil a mis les affaires de l'Eu-

rope pour cette Religioni
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Voici l'endroit qui decide, que

le Pape eft entré dans la Li-

gue des Proteftans . La condui-

te de la France,dit l'Auteur du

Livre , a forcé le Pape & les

Princes de la Maifon d'Auftri-

che à s'unir avec les Proteftans.

Les Proteftans l'avoüent , ils

fécrivent , & font debiter leurs

Ecrits ; il n'y a point d'équivo-

que, les termes font formels, &

l'on n'a befoin ny de
commen-

ny de raifonnemens
taires

pour les faire entendre. Com-

me cet endroit eft delicat , &

fâcheux pour la Cour de Ro-

me, & qu'il luy doit eftre fen-

fible , jeme contente de le ra-

porter sans y ajouter une pa-

role , afin que fi elle trouve

qu'elle a fujet de ſe plaindre ,

elle n'ait pas droit de m'accu-

fer, mais feulement l'Auteur
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qui découvre des fecrets qu'elle

voudroit fans doute qui fuffent

cachez . Sa difcretion ne sçau-

roit eftre blâmée là-deffus ; on

trouve feulement qu'elle de

vroit eftre encore plus grande,

& que le Nonce auroit deu te-

nir fes pratiques plus fecretes

en Suiffe , où fa trop grande

intelligence avec les Cantons

Proteftans a paru, les ayant fait

parler felon fes intentions au-

tant qu'il a voulu , & meſme

contre leurs propres intereſts.

Il ditdans ce mefme Article,

en parlant de la France & des

Princes Proteftans; Il ne faut

pas negliger l'occafion de mor-

tifier cette fiere Puissance qui

fait hautement profeffion d'en

vouloir à leur Religion , mais

qui en veut bien davantage à

leurs Etats. Il y a trois cho-



88
VII. P. des Affaires

fes à remarquer dans ce per

delignes. L'Auteur a dit que la

France ne devoit pas declarer

la guerre, mais il fait connoître

par là l'union qu'on avoit faite

pour mortifier , dit-il , fa fiere

puifance. Il dit que la France

en veut à la Religion des Pro-

teftans, & comme les Proteftans

la veulent défendre , on peut

juftementdonner à cette guer-

re de Religion, & cet endroit-

là , fait voir que c'en est une

dans toutes les formes. Mais

en verité , c'est bien chercher

à vouloir injuftement faire la

guerre à la France que d'em-

ployer ce pretexte. Quoi, par

ce que le Roi ne veut point

permettre dans fon Royau-

me l'exercice de la Religion-

Proteftante , il faut lui decla-

rer la guerre Il faudroit done
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que par la même raifon le

Roi la fit à tous les Princes

qui ne fouffrent point la Ca-

tholique dans leurs Etats , &

que non feulement dans toute

l'Europe, mais encore par toute

la terre , tous les Souverains la

déclaraffent à ceux qui ne vou-

à droient pas que l'on exerçât

chez eux celle qu'ils profeffe-

roient , c'est-à- dire qu'il fau

- droit qu'il y eût une guerre

univerfelle dans le monde fur

le fujer de la Religion. L'Au-

teur ne s'eft pas fi-tôt fervi de

ce pretexte de Religion tou-

chant la guerre que l'on fait

au Roi , qu'il en change dans

la même ligne , & dit que Sa

Majefté en veut bien davan-

tage aux Etats des Princes Pro-

teftans qu'à leur Religion On

ne peut rien alleguer qui ait
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moins de vrai-femblance , & il

n'y a pas plus de raiſon à par-

ler ainfi , qu'il y en auroit à di-

re , que les Electeurs de Bran-

debourg & de Saxe, & la Mai-

fon de Brunfvvic font la
guerre

au Roy , parce qu'il en veut à

leursEtats , à quoi il eſt certain

qu'il ne pense point,ce Monar-

que n'ayant aucun ' démêlé a-

vec eux , ni ces Princes aucun

fujet de s'en plaindre. On fait

en effet qu'ils ne font entrez

dans la Ligue qu'à la folicita-

tion de la Cour de Rome & de

la Maifon d'Auftriche. Quant

à l'Electeur de Brandebourg ,

il s'y eft laiffé engager par

une double raiſon . Il eſt for-

tement lié avec le Prince d'O-

range , & ils ont tous deux re-

folu d'étendre la Religion Pro-

teftante , moins par zéle que
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= par politique , & feulement

parce qu'ils croyent que par

moyen des proteftans ils feront

plus aifément réuffir leurs vaf-

tes deffeins. Mais le Prince

-d'Orange qui n'eft remply que

de fes feuls interefts , ne tien-

dra parole à perfonne , & l'E-

lecteur de Brandebourg aura

peut-eftré bien toft fujet de

s'en plaindre , s'il ne l'a point

eu juſqu'à preſent. Je ne parle

point icy des Hollandois ; leur

orgueil leur attirera toûjours

beaucoup d'ennemis & cet or-

gueil paroift infupportable

dans un de leurs écrits , où ils

difent, que les Rois de Macedoi.

ne fe tenoient fort honorez d'ef

tre Capitaines Generaux des

Atheniens, témoin Philipes pe-

re d'Alexandre le Grand Ils ont

dit cela à l'occafion du Prince
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d'Orange qui demeure encore

feur Statouder ou Capitaine

General , quoy que pretendu

Roy d'Angleterre. Cette va-

nité n'eft rien , fi on examine

à fond le peu de confideration

où doit eftrele Prince d'Oran-

ge par fon injufte entreprife, &

combien fa nouvelle dignité

eft mal affermie ; mais on ne

laiffera pas de la condamner,

comme injurieufe à tous les

Souverains de la Terre , fi on

fait reflexion jufques à quel

point eft montée la vanité de

ces Republiquains , qui fouf-

frent qu'on debite publique-

ment chez eux des Libelles

où l'on voit qu'ils fe perfuadent

queles Roi fe doivent tenir ho-

norez de les fervir & d'être à

leur folde.

Ie ne rapporteray plus qu'un
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endroit de l'Ouvrage dont je

viens de vous faire voir quel-

ques articles. L'Auteur dit en

parlant de l'Entrée de Mr de

Lavardin dans Rome ; Le Roy

a fait entrer un Capitaine à

Rome qui s'eft faifi d'un quar-

tier de laVille , & qui par ar-

mes&par violence la fouftrait

àfon veritable Souverain. Cet-

te expreffion outrée femble

nous marquer un Siege, & l'on

a peineà lire ces lignes fansa-

voir envie de demander s'il
ya

eu beaucoup de fang répandu,

& fi l'on a fait grand nombre

de Prifonniers. Cependant Mr

deLavardin n'a fait autre cho-

fe que prendre poffeffion d'un

quartier, dont M le Duc d'Ef-

trées, fon Predeceffeurs , a tou-

jours jouy paisiblement. Il n'a

pretendu rien davantage ,
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& comme on navoit pas dif-

puté à M. le Duc d'Estrées

ce que M. le Marquis de La-

vardin a occupé , ce Marquis

n'avoit pas lieu de fe contenter

de moins , & leRoy , loin d'a-

voir rien fait depuis ce temps-

là qui ait obligé à rien retran-

cher des anciens priviléges de

fa Couronne , avoit merité au

contraire qu'on lui en accordât

de nouveaux, ce qui feroit ar-

rivé fous un autre Pontificat ,

puis qu'il a fait une infinité de

chofes glorieufes, & utiles à l'E-

glife Romaine; qu'il l'a fait

fleurir , & que fon zéle & fes

foins lui ont acquis un plus

grand nombre d'Ouailles. Ce

Prince, quoi qu'affez payé par

la fatisfaction interieure qu'il

fent à bien faire , ne veut pas

pour cela laiffer perdre aucun
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des droits qu'il a trouvez éta-

blis en recevant la Couronne ;

mais il n'a point répandu de

fangpour les maintenir , com-

me il femble que l'Auteur à

qui je répons veuille faire croi-

re lors qu'il dit, que M. de La-

vardin afoûtrait par armes &

parviolence unquartier de Ro-

me àfon veritable Souverain.

Je dirai ici à l'avantage de cét

Ambaffadeur puis que l'occa-

fion s'en prefente , que quoi

qu'il ait confervé les Franchi-

fes de fon quartier , on n'y a

fauvé aucun Coupable pen.

dant tout le fejour qu'il a fait à

Rome. Les uns n'y ont point

été reçus à caufe de l'énormité

de ce qu'ils avoient commis, &

les autres ne s'y font point ex-

pofez, fachant que ce Marquis

examineroit la nature des cri-
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mes avant que de vouloir ac

corder fa protection , & qu'il la

refuferoit à de certains Crimi-

nels , à qui l'on ne doit ja-

mais pardonner Tout s'eft paf-

fé dans fon quartier avec une

tranquilité admirable. Il n'y a

point eu de defordres ; ſa Mai-

fon a paru un lieu de piété, &

le fervice s'y eftfait d'une ma-

niere fort édifiante. Quoi qu'il

fut accompagné d'un grand

nombre de François parmi lef-

quels il y en avoit beaucoup

d'une affez grande jeunffe , il

a fi bien fçû les retenir dans

les bornes du devoir , que Ro-

me a eu plus de fujet de s'en

loüer que de s'en plaindre. Sa

magnificence a été d'une utili-

té fort grande au Peuple Ro-

main, qui ne trouve que diffi-

cilement lemoyen de fubfifter

fous
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fous le Pontificat d'aujour-

d'hui , à caufe des nouveautez

qu'on veut introduire , & de

tout ce qu'on tâche d'abolir, ce

qui empefche ce Peuple de

travailler à beaucoup de cho-

fes qui font devenuës inu

tiles , & de debiter fes den-

rées & les Ouvrages. M' de

Lavardin n'a pas quitté Rome

comme la plupart des Ambaf

fadeurs, qui font bien fouvent

chargez de dettes lors qu'ils for-

tent d'un Etat, & qui font crier

les Peuples , en fe retirant fans

les avoir acquitées. Chacun a

donné de grandes marques de

trifteffe lors qu'il eft parti, & les

Pauvres dont il faifoit fubfifter

un fort grand nombre, ont tous

pleuré fon départ. Ainfi fi la

fincere affection des Peuples

marque un veritable triomphe

E
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fur-les cœurs, on peut dire que

jamais Ambaffadeur n'eſt ſorti

de Rome plus triomphant que

M. de Lavardin.

J

Je n'ay plus à vous parler

que d'un Article des affaires de

France avec les Souverains de

l'Europe , aprés quoi je vien-

drai à l'Angleterre . Cet arti-

cle regarde l'infolente décla-

ration de Guerre du Gouver

neur des Païs-bas Eſpagnols-

contre la France.Vous avez vû

celle du Roy dans ma fixiéme

Lettre fur les Affaires du tems

& les raifons que Sa Majesté

en donne , qui font des faits

& non des injures. Il eft bon

de vous y faire faire reflexion,

afin que vous compariez cess

deux Declarations, & quevous

examiniez l'honnêteté de l'u-

ne pour la Perfonne du Roi

1
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un
d'Eſpagne, & les injures

fimple Gouverneur ôfe dire atr

Roi. Sa Majesté fait voir, que

le defir qu'Elle a en de main-

tenir la Tréve,l'a portée à dif-

fimuler la conduite qu'ont tenuë

les Miniftres d'Espagne dans

toutes les Cours des Princes de

l'Europe , où ils ne se font ap-

pliquez qu'à les exciter àpren-

dre les armes contre la France.

On voit par-là l'honnêteté du

Roi , qui accufe les Miniftres

Espagnols d'une chofe dont

il ne veut pas croire que le

Roi leur Maître eût pû être

capable. Sa Majefté parle en-

faite de la Ligue d'Ausbourg.

C'eft encore un fait conſtant

où l'Eſpagne a eu part. On a

d'abord nié cette Ligue , &

quand on a vu qu'on ne pou-

voit plus difconvenir qu'il n'y

.

E ij .
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en eut eu une , parce que la

chofe étoit trop connuë , on a

voulu déguifer le fujet de cette.

Affemblée , & l'on a dit qu'on

ne la faifoit qu'afin de renou-

veller , d'anciennes Alliances

qui ne regardoient point la

France.Enfuite on a jugé à pro-

pos de lever le mafque , fur ce

qu'on a cru que l'invafion du

Princed'Orange en Angleterre.

donneroit lieu d'accabler la

France , & l'on n'a plus gardé

de meſures. On a éclaté , on a

menacé,& mille & mille Ecrits

ont fait voir quel'on alloit at-

taquer la France, & qu'on avoit

refolu de la forcer malgré elle

d'entrer dans une guerre , qui

nonfeulement la feroit déchoir

de fa grandeur , mais qui pou-

voit même l'accabler ; & c'eſt

juſtement dans ce tems-là que
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Sa Majefté s'eft déclarée,aprés

s'être mise en état d'éviter l'o-

rage qu'on fe preparoit à faire

fondre furfes Etats.Il n'y a rien

dans tout ce procedé qui ne

foit conforme aux régles de la

prudence, de la politique, & de

la juftice, & l'Eſpagne ne peut

fe plaindre quele Roi l'ait in-

fultée en parlant du Traité

d'Ausbourg , puis que c'eſt un

fait prefentement avoué , &

prouvé , par les armes que les

Princes Confederez ont prises

en confequence de ce Traité.

Le Roi pourfuit en marquant

qu'il a efté informé de la part

qu'a eüe le Gouverneur des

Pays - bas , dans l'entreprife

que le Prince d'Orange a faite

contre l'Angleterre ; mais il dit

en même tems , qu'il ne peut

croire que la conduite que ce

E iij
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Gouverneur a tenue à cet égard,

lui eût été preferite par le Roi

fon Maître , qui par beaucoup

de raifons de Religion, defang,

& defeureté pour les Rois , ê-

toit obligé de s'opposer à unepa-

reille ufurpation. Que peut-on

trouver en tout cela qui doive

choquer le Roi d'Espagne ?

Quand tout ce que le Gouver-

neur des Pays- bas a fait de

concert avec le Prince d'Oran-

ge ,
lui auroit été prefcrit par

Sa Majefté Catholique, le Roi

ne l'en accufe point, & ne par-

le que du Gouverneur des

Pays bas , qui s'eft fi ouverte-

mentmêlé de cette affaire,qu'il

feroit démenti par toute l'Eu-

rope s'il prétendoit le nier, puis

qu'il s'eft abouché fouvent a-

vec le Prince d'Orange , &

que leur intelligence a été re-
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marquée, dépuis que ce Prince

a ufurpé la Couronne d'An-

gleterre. Il y a une infinité de

faits là-deffus , qui étans pu-

blics , n'ont pas besoin d'être

rapportez. Le Roi auroit pu

pouffer les chofes plus loin

dans fa Déclaration de Guer-

re, à l'égard de l'intelligence

des Eſpagnols avec le Prince

d'Orange , pour favoriſer fon

invafion en Angleterre . On fait

les cabales de l'Ambaffadeur

d'Eſpagne à Londres ſur cette

affaire. On fait ce qu'il a fait

pour gagner les Presbiteriens

lesuns aprés les autres ; qu'il

pratiquoit les plus remuans, &

qu'il en faifoit toujours difner

quelques-uns chez-luy. Enfin

on fçait que 'Sa Majesté Bri-

tannique le regardoit com-

me un de fes plus dangereux

E iiij
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Ennemis. Cependant le Roy

n'a point voulu toucher cet ar-

ticle , afin d'épargner la per-

fonne du Roy d'Espagne , par-

ce qu'un Ambaffadeur ne doit

rien faire fans les ordres de fon

Maître ; il a feulement parlé

du Gouverneur des Pays-bas ,

qui n'étantpoint Ambaffadeur,

pouvoit de fon chef, par un

faux zéle & pour fon interêt

propre à caufe du pofte qu'il

rempliffoit , pouffer fon imtelli-

gence trop loin avec le Prince

d'Orange , dans la penfée que

fon élevation à la Couronne.

d'Angleterre , feroit caufe

fon Gouvernement des Pays-

bas s'agrandiroit par le moyen

desAnglois que ce nouveauRoi

envoyeroit en Flandre,pour ai-

der aux Eſpagnols à prendre

beaucoup dePlaces fur lesFran-

çois.

que
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Le Roi marque dans la fui-

te de fa Déclaration , que le

Roy d'Espagne étant obligé par

des raisons de religion , de

Sang, & defeuretépour tous les

Rois, de s'oppofer à l'ufurpation

du Prince d'Orange, Sa Majef-

té avoit efperé de pouvoir por-

ter le Roy Catholique à s'unir

avec Ellepour le rétablissement

du Roi legitime en Angleterre,

pour la confervation de la

Religion Catholique contre l'u-

nion des Princes Proteftans , ou

au moins à garder une neutra-

lité exacte , fi l'état des affai-

res d'Espagne nepermettoit pas

au Roy Catholique de prendre

de pareils engagemens.Tout eft

vrai dans cet article , & rien

ne fauroit bleffer le Prince

le plus delicat. On peut de-

mander à un Roi Catholique

E v
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qu'il veuille s'unir , pour con-

ferver la Religion , contre les

Princes Proteftans liguez. On

peut dire au Roi d'Espagne

qu'il a des raifons de fang, pour

fe declarer contre le Prince

d'Orange, étant ce qu'il eſt au

Roi d'Angleterre , & on a pu

ajouter qu'il y eft obligé pour

la feureté de tous les Rois, puis

qu'il s'agit d'un Roi détrôné

par une Republique,& par une

Republique ennemie des Sou-

verains , & qui ne pouvant les

abaiffer comme elle fouhaite-

roit . a fouvent voulu être ar-

bitre de leurs demêlez afin de

pouvoir s'élever au deffus

d'eux. Le Roi a donc pu folici-

ter l'Efpagne de s'unir avec lui

contre cette fiere Republique;

mais fon honnêteté a été enco-

re pouffée plus loin, comme
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Vous venez de voir dans le mê-

25 me article , puis que Sa Ma-

jefté ne demande au Roy Ca-

tholique qu'une Neutralité e-

xacte , en cas que l'état de fes

affaires ne lui permette pas de

prendre d'autres engagemens.

La fuite de la Declaration eſt

un peu plus forte,mais ce qu'el-

le contient fait voir que le Roi

a été contraint d'en ufer ain-

fi. Voici ce qui s'y trouve en

parlant du Roi d'Espagne. Sa

majesté luy a fait faire pour

cet effet differentespropofitions,

depuisle mois de Novembre der-

nier, quiont efté bien receuës ,

tandis que lefucces du Prince

d'orange aparu douteux , mais

ces favorables difpofitions ont

que
l'on n'a plusdisparu dés

parlé que de guerre contre la

France. Sa majesté a apris en

E vj
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même temps que l'Ambassadeur

le

d'Espagne en Angleterre voyoit

journellement le Prince d'Oran-

ge, & le folicitoit de faire que

les Anglois declaraffent la guer-

re à la France que le Gouver-

nuerdespays-basEspagnols leuoit

des troupes avec empreffemètiqu

ilprométoit auxEtats Generaux

de les joindre aux leurs au com-

mencement de la campagne , &

Les folicitoit auffi - bien que

Prince d'Orange à faire paffer

des Troupes en Flandre pour le

mettre en état defaire la guer-

re à laFrance. Le Roy ne pou-

voit moins faire que d'expofer

l'eftat veritable où êtoient les

chofes. Il n'y a que des faits

dans cét Article , rien n'y eft

injurieux , & l'on ne fçauroit

s'en offenfer, à moins

tre choquéde la verité; mais fi

que d'ê
-

2
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l'Eſpagne fait mal , ce n'eft pas

la faute du Roy Tres-Chrêtien;

elle ne doit s'en prendre qu'à

elle-même. Le Roy fe trouve

indifpenfablement obligé de

declarer la guerre , parce que

fes Ennemis le veulent furpren-

dre,& qu'il fçait qu'ils tiennent

leurs deffeins cachez jufqu'à ce

qu'ilsfoient en êtat d'agir.Ainfi

Sa Majefté ne fçauroit fe dif-

penter de faire voir les raifons

qui la forcent à les prevenir.

Vous venez d'en lire une par-

tie,voicy les autres.le fçai qu'el

les vous font déja connuës;mais

ie me vois obligé de les rap-

porter encore icy, à caufe de la

réponse que je fais à chaque

article, &qu'il eft neceffaire que

l'article, & la réponſe fe trouvet

enfemble. Tous ces avis ayant

fait juger à Sa Majesté qu'il



ΠΙΟ VII. P. des Affaires

eftoit de fa prudence defçavoir

à quoi s'en tenir , Elle a donné

ordre au Marquis de Rebenac,

fon Ambassadeur à Madrid, de

demander une réponse positive

aux Miniftres du Roy Catholi-

que, lui offrant la continuation

de la Tréve ,pourvu qu'il vou-

lut s'obliger , engardant une

neutralité exacte , de ne fecou-

rir directement ny indirecte-

ment les Ennemis de fa Majef-

té; mais les mauvais confeils

ayant prévalu , Sa Majesté a

été informée que la refolution

avoit étéprife de favoriserl'u-

furpateur d'Angleterre , & de

fe joindre aux Princes Protef-

tans. Sa Majefté a appris auffi

prefqu'en même temps , que les

Agens du Prince d'Orange ont

touchédesfommes confiderables

à Cadix & à Madrid , que les
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Troupes deHollande & de Bran-

debourg font entrées dans les

= -principales Places des Efpag-

nols en Flandre , & que le Gou-

verneur des Pays - bas pour le

Roy Catholique faifoit foliciter

les Etats Generaux de faire a-

vancer leur Armée fous Bru- .

xelles. Tous ces avis joints à la

réponse que le Marquis de Re-

benac a reçueà Madrid ne laif-

fant àfa Majesté aucun lieu de

douter que l'intention du Roy

Catholique ne foit de fe joindre

àfes Ennemis,fa Majesté a cru

ne devoir pas perdre de

à prevenir fes mauvais def-

feins , & a refolu de lui decla-

rer la guerre tant par mer que

par terre, &c.

temps

Il fauteftre bien injufte pour-

fe plaindre du procedé du Roy

en ce rencontre,Ce Prince veut
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fçavoir à quoy s'en tenir Il de-

mande une réponſe poſitive , il

offre la continuation de la Tré-

ve pourveu qu'on garde une

neutralité exacte , & qu'on ne

fecoure directement, ny indire-

&tement fes ennemis. On ne

l'accepte pas ; on veut donc les

fecourir , & par conſequent on

eft refolu de faire la guerre. Le

Roy n'en accule point ſa Ma-

jeſté Catholique , & dit que les

mauvais confeils ont prévalu,

aprés quoi il fait voir toutes les

refolutions qui avoient été pri-

fes touchant cette guerre ; que

le Prince d'Orange a reçu de

l'argent des Espagnols , & que

toute le Places de Flandre font

remplies des Troupes de fes

Ennemis.Enfinde Roy fait con-

noitre que toutes ces chofes, &

la réponſe faite à Madrid à M、
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de Rebenac l'engagent à pré-

Evenir le Roy Catholique , & à

lui declarer la guerre ; il le fait

par
la Declaration que vous

venez de lire , mais il n'en uſe

pas
enfuite avec la rigueur que

= marquent les Ecrivains de Hol-

Ilande. Aprés que cette Decla-

ration a été faite , les François

arrêteret dans quelques- uns de

nos Ports plufieurs Bâtimens Ef-

pagnols que la Tréve y avoit

fait aborder , mais il envoya

auffi-toft ſes ordres pour les fai-

re relâcher, ne voulant pas que

l'on en retienne aucun jufqu'à

ce que tous les Sujets de fa Ma-

jesté Catholique ayent pû ap-

prendre cette Declaration .Voi

la de quelle maniere le Roy en

a ufé. Voyons le procedé que

l'on a tenu à ſon égard . Pen-

dant que l'Espagne confulte
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comment elle formera fa De-

claration de guerre,& qu'on en

dreffe plufieurs projets, qui font

leus dans fon confeil.Dom An-

tonio Agourto, ci -devant Meſ-

tre de Camp , & devenu Mar-

quis de Caftanaga depuis qu'il

eft Gouverneur de Flandre, en

fait une en fon particulier. le

paffe par deffus ce procedé ir-

regulier,ne coprenant pas pour-

quoiun fimple Gouverneurfait

une Declaration en fon nom,

fur tout avant que le Roy fon

Maiftre en ait fait une au fien ,

pour l'envoyer dans toutes les

Terres de fon obeyffance , où

les Gouverneurs la fontpublier

enfuite. le croy qu'on a trou-

vé ét expedientpour dire plus

d'injures à fa Majefté , & pour

en diverfifier la maniere. Quoi

qu'il en foit , voicy l'infolente
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Declaration du Gouverneur

des Pays-bas, que ie ne crains

point de faire voir,parce qu'el-

le doit plus faire de honteàfon

Auteur , que de tort à la gloire

du Roy , n'eftant remplie que

de fauffetez qu'il eſt aiſé de

combattre, & qui pourroient fe

détruire d'elles - mêmes , fans

qu'on y fit de replique. Enfin

la Déclaration du Roy eſt tou-

te prudente, & pleine d'égards

pour fa Majefté Catholique.Ce

fage Monarqueépargne faper-

fonne Royale , & quand il eſt

obligé de marquer ce qui le

porte à faire cette Declaration,

parce qu'on ne doit pas entre-

prendre une guerre fans en a-

voir de fortes raiſons, il ne cite

que des faits & non pas des

faufletez , comme le Marquis

de Caftanaga , qui ne dit que
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des injures , ce qui fait connoî-

tre la difference d'un Roy qui

parle & d'un fimple Sujet ; un

Roy ne parlant jamais qu'avec

moderation , & fans invectives,

quand même il a de juftes fu-

jets de fe plaindre. Mais le

Gouverneur des Pay-bas veut

ſe vanger de ce qu'on a de

trop bons yeux en France , &

qu'on y a découvert l'êtroite

liaifon qu'il a avec le Prince

d'Orange , dans laquelle il a

mal à propos engagé le Roy

fon Maiftre pour fes intereſts

particuliers, croyant, comme ie

l'ay déja dit , qu'il verroit ac-

croitre l'étendue de fon Gou-

vernement par le moyen de ce

Prince , & rifquant par là de

faire perdre ou ruiner une par-

tie de ceux de fa Majeſté Ca-

tholique.
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Quoi que ie vienne de vous

marquer que le Roy n'a cité

que des faits pour juftifier fa

Declaration de guerre , il pou-

voit la faire publier , fans don-

ner toutes ces raifons , & l'on

peut dire qu'elle n'eft prefque

faite,que dans la veuë d'empê-

cher que fes Sujets , ne fe laif-

faffent furprendre, puis que

Espagnols avoient refolu cette

guerre quand le Roy l'a decla-

rée,& que l'on avoit déja reçu

les Ennemis du Roy dans leurs

Places.

•

les

Ie viens à la Declaration fai-

te par le Gouverneur de. Pays-

bas. En voicy les termes. Vous

la pouvez confronter avec celle

du Roy,que ie vous ay déja en-

voyée entiere , & que vous ve

nez encore de lire par articles

ſeparez.
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ORDONNANCE

De Dom Antonio Agourto ,

Marquis de Caftanaga ,Gou-

verneur des Pays- bas.

Prés tous les Traitez de

Apaix& de trève ji reli-

gieufement obfervezpar le Roy

Catholique noftrefouverain, &

fi legerement enfraints , fi vo

lontairement rompus , &fi te

merairement violez par la

France , par une infinite' d' A-

tes qu'il feroitfuperflu de rap.

porter , eftantfurabondamment

connus à toute l'Europe , auffi-

bien que fon ambition qui la

devore , fa Majesté qui avoit

tant eu de moderation , en vüe

de conferver latranquilitépu-

blique , fe trouve par un nou-

vel attentat recompensée d'une
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injufte Déclaration de Gue re

que le Roy tres Chrêtien afait

publier le 15. du mois dernier,

deftituée de raifons & de pre-

textes legitimes. Elle eft inju-

rieufe àfa Majesté , s'efforçant

de fairepafferpour unfcandale

les Aliances qu'Elle peut avoir

avec les Princes & Etats voi-

fins , quoi qu'elles ne tendent

qu'à affurer le repos de la Chrê-

tiente , & à l'avantage de fes

Etats , pendant que les Armes

de France defolent inhumaine-

ment avec des cruautez &

des barbaries inouyes tous les E-

tats de l'Empire, fans aucun é-

gardaux Loix de Religion, non

plus qu'à celles de la Guerre ny

au droit facré des Capitula-

tions , & quefes Miniftres em-

ployent toute forte de moyens

pour troubler l'harmonie de ta
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-

Chrêtienté, & attirer toutes les

forces Otomanes à la deftruc-

tion de la Hongrie , & traver-

feren même temps la conclufion

de la paix entre Sa Majesté

Imperiale & les Hauts Aliez

avecla Porte.Or commefa Ma-

jeftéfe trouve ataquée fi injuf-

tement , & Nous , voulant em-

ployer tous les moyens que nous

avonspour la gloire & pour le

bien de fes Sujets , & par le

principe d'une jufte défenfe ,

nous espérons que Dieu benira

Les bonnes & faintes intentions

de fa Majesté. C'est pourquoy

nous ordonnons & commandons

à tous Generaux , Gouverneurs,

Commandans , Chefs & autres

Officiers Militaires , &foldats

tant depied que de cheval , de

quelque Nation qu'ils foient, &

à tous autres Officiers & fujets

de
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de fa Majefté de s'oppofer de

toutes leurs forces auxsujets de

France, leur courrefus ,&fai-

re contre eux tous actes d'hofti-

lité tant par mer quepar terre,

comme contre nos Ennemis, Ag-

greffeurs & Infracteurs des

Traitez. Ordonnons à tous fu

jets & Vaffaux de Sa Majesté

qui fe trouvent en quelque lien

de la Domination de France,

d'en fortir dans quinze iours de

la datte de cette Ordonnance,

& de ne tenir aucune correfpon-

dance , communication ou com.

merce avec les fujets de France

fans noftrepermiffion expreffe

peine de la vie. Déclarons en

outre tous les biens meubles &

immeubles rentes revenus

droits , actions , & effets fituez

dans les dépendances de noftre

Gouvernement,appartenans aux

> >

F
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François , confifquez aux profit

de Sa Majesté, & ordonnons à

tous François naturels & au-

tresfujets de France qui font en

ce pays ,
d'en fortir avec leurs

femmes, enfans & familles dans

buit iours de la publication de

la prefente Ordonnance , à pei-

ne d'eftre faits prifonniers de

guerre deffense à tous fuiets

defa Majesté de donner retrai-

te à aucuns François à peine de

mille
patacons dd'amende

pour

la premiere fois , de deux mille

pour la feconde , & de trois mil=

le pour la troifiéme avec corre

tion arbitraire , la moitié au

profit du Dénonciat
eur , & le

refte pour l'officier du lieu où la

capture fe fera. Ordonnons que

cette prefente. Ordonnanc
e foit

Lene & publiée dans les lieux

accoûtume
z , afin que perfonné
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n'en pretende caufe d'ignoran-

ce. DonnéàBruxelles le 3. May

1689.Signé le Marquis de CAS-

TANAGA &c.

Si je croyois que cette Déclara-

tionpût produire quelque mau-

vais effet,mêmedans les efprits

plus difpofez à recevoir lege-

rement les premieres impref-

fions , je ne vous l'envoyerois

= pas ; mais je fuis perfuadé qu'il

faut eftre bien iguorant dans

les affaires du monde pour y

ajoûter foy & que les moins

habiles en font fi bien éclair-

cis , qu'il n'y a perfonne qui

n'en foitaffez inftruit pour con-

noitre à fond les fauffetez de

Cette Ordonnance .

Les premieres lignes ne font

que des paroles qui ne prou-

vent rien , ou plutôt un amas

Fij
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d'injures. On dit que le Roy

a enfraint, rompu, & violé des

Traitez , & tous ces trois mots

qui ne fignifient que la même

chofe , eftant accompagnez

de beaucoup d'autres , on veut

furprendre l'efprit du Lecteur

par cette expofition qui fem-

ble renfermer beaucoup de

chofes , & qui neanmoins ne

veut rien dire , finon que le

Roy a enfraint des Traitez.

Cela ne convainc de rien , non

plus que l'ambition dont on dit

enfuite que ce Prince eft de-

voré.On ajoûte qu'ilferoitfu-

perflu de rapporter une infinité

d'actes pour le prouver , toutes

ces chofes eftant furabondam-

ment connues à toute l'Europe,

J'avoue que les Ennemis du

Roy ont rempli l'Europe d'un

nombre prefque incroyable
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d'écrits injurieux , qui contien

nept une infinité de chofes

fauffes , de faits fuppofez , de

vifions foles , & de projets de

Monarchie univerfelle , à la-

quelle on veut que la France

afpire , qui eft une chimere in-

ventée , qui n'a pas la moindre

ombre de vray - femblance,

toutes les actions du Roy bien

loin de marquer un pareil def-

fein , ayantdû faire croire qu'il

en avoit des fentimen tout con-

traires , puis qu'un Prince qui

fe dépouille d'une partie de

Les Conqueftes pour donner la

Paix à l'Europe , & qu'on pu-

blie qui ne vouloit point de

guerre lors qu'on l'a forcé de

la faire , eft bien éloigné d'af-

pirer à la Monarchie univer-

felle , à moins que ce ne foit

Fiij
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à celle des cœurs , ou qu'il ne

foit poffible de l'obtenir par

tout ce qui lui eft oppofé, puis

qu'on n'y parvient pas en ren-

dant des Places à fes Ennemis ,

& enne voulant point de guer-

re , comme tous les Ecrits de

Hollande le publient dans le

même tems qu'ils difent que le

Roi afpire à la Monarchie

univerfelle. Comment peut-on

accorder deux chofes fi diffe-

rentes, & fi opofées, & les met-

tre dans les mêmes écrits ? Il

faut avoir beaucoup de mali-

ce , ou beaucoup d'aveugle-

ment , ou même tous les deux

enfemble pour avancer des

chofes fi feditieufes & fi éloi-

gnéesdu fens commun,mais´on

ne s'en met pas en peine pour-

veu qu'on fatisfaffe l'envie

qu'on a de noircir les plus bel-
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les actions du Roi , & qu'on

vienne à bout de furprendre

les plus credules , & les plus

mal intentionnez pour la Fran-

ce. Voilà à quoi M. d'Agourto

renvoye le Public en difant

que tout ce qu'il impute au Roi

eft connu par toute l'Europe auf-

fi-bien que l'ambition qui le de-

vore; mais il devoit s'expliquer

par des faits , & citer quels fu-

jets de plainte le Roi a donnez

à l'Espagne depuis la Treve

conclue pour vingt ans. Il n'y

en a aucun puis qu'on n'en al-

legue point , & qu'on n'en ſu-

pofe pas même.ll eft vrai qu'el

le a cru en avoir un depuis la

paix de Nimegue , & que

prife de Luxembourg lui tient

au cœur , mais cela ne peut

s'appeller infraction, & l'affai-

re a été debatuë & decidée. Le

F

•

la
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Roi d'Efpagne étoit obligé par

le Traité de Nimegue, de don-

ner au Roi quelques Châtelle-

qui l'accommodoient

nies ,

fort
, & dont

il ne pouvoit

fe

refoudre

à fe défaifir

. Le Roi

l'en
preffa

. Sa Majeſté

Catho-

lique
apporta

des delais
. Le

Roi
fit connoiftre

qu'il
affie-

geroit
Luxembourg

, & qu'il

le prendroit

pour
équivalent

.

Cette
menace

n'échauffa

point

la froideur

des
Espagnols

, qui

croyent

toujours

qu'en
tem-

porifant

, ils viendront

à bout

de ce qu'ils
fouhaitent

. Cet-

te politique

leur
reüffiſſoit

au-

trefois
, mais

elle
n'eft

pas de

faifon
fous

le regne
du Roy

.

Sa Majefté

fatiguée

de tant

de délais
, & voyant

le but

des Efpagnols

,& que
la Confe

rence
établie

à Courtray

pour
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terminer cette affaire ne déci

doit rien,affiegea Luxembourg,

& le prit. L'affaire s'accommo-

da , & le Roi eut cette Place

pour équivalent des Terres &

des Châtellenies que le Roi

d'Eſpagne étoit obligé de don-

nerà la France,par le Traité de

Nimegue.Les Ecrivains deHol-

lande fe déchaînerent ; c'étoit

une chofe inoûie dans leurs E-

critsson étoit en paix , & le Roi

avoit pris une Place fans decla-

rer la guerre. C'est peut- être

celle de toutes les actions du

Roi qui le couvrira le plus d'u-

ne veritable & folide gloire.

Elle eft accompagnée d'un

fi grand fond de bonté & ,

de generofité , quon ne peut

l'examiner fans en demeurer

d'accord ; mais il faut pour

cela la vouloir voir dans toute

F V
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fon étenduë , & ne pas fermer

les yeux & l'oreille à la verité ,

comme font ceux qui n'écri

vent que pour tâcher de l'em-

poifonner, Le Roi prit Luxem→

bourg fans avoir auparavant

declaré la guerre, afin de mon-

trer qu'il ne cherchoit point à

rompre la Paix,& qu'il ne vou-

loit cette Place que pour l'é-

quivalent qu'on étoit obligé

de lui donner. On répondra à

cela qu'on devoit fe faifir de ce

qui lui étoit dû par le Traité

de Paix , & ne point affieger

Luxembourg; mais il auroit fa-

lu entrer dans le cœur de la

Flandre avec une Armée , ce

qui auroit trop alarmé les Etats

voifins, & leur auroit fait pren-

dre les armes, ainſi qu'aux Eſ

pagnols. Il n'enauroit pas falu

davantage pour faire criertou
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le

te l'Europe, & caufer la rupture

de la Paix que le Roi étoit re-

folu de maintenir , & que

Prince d'Orange, qui fe trouvoit

alors fans emploi, & par confe-

quent fans pouvoir , cherchoit

à faire rompre, dequoi il feroit

venu à bout , fi les Troupes de

Sa Majesté fe fuffent appro-

chées des Places des Etats Ge-

neraux. Ainfi on peut dire que

le Roi en a ufé dans cette oc-

cafion avec une prudence &

une bonté inconcevable à l'é-

gard de toute l'Europe, dont il

ne vouloit point troubler le re-

pos. Il prend l'équivalent de

ce qui lui eft deu, & fa mode-

ration le porte à ne pas decla

rer la guerre , quoi qu'il eut un

jufte & fpecieux pretexte de

fe faire, & qu'il fut en état

1 de fe rendre maître de la plus

F vj
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grande partie de l'Europe. Il

eft certain que s'il avoit voulu

fe fervir de les avantages , &

étendre fes Conquêtes , il le

pouvoit , puis que toute l'Alle-

magne étoit alors affez embar-

raffée à repouffer les Turcs ,.

dont la puiffance étoit encore

formidable , & donnoit beau-

coup d'occupation aux Alle-

mans , quoi que ces Infidelles

euffent levé le Siege de Vien-

ne.C'eft fur quoi il eſt à propos

de faire reflexion,puis qu'on ne

doit porter jugement de e n

fans examiner lestems,les lieux,

& les circonstances qui ren-

dent les mêmes actions diffe-

rentes , & qui montrent qu'on

enpeut juger differemment.Ce

que je rapporte de la modera-

tion du Roi en cette occafion ;

cft un fait qui ne faurois être



du Tems.
133

conteſté , & j'en ai pour té-

1 moin la Ville d'Amſterdam, qui

entra prudemment dansles fen-

timens de Sa Majefté , & fau-

va l'Europe en empêchant la

guerre que le Prince d'Orange

tâchoit d'allumer, & que le Roi

vouloit éviter , quoi qu'il fut

hors de doute qu'elle lui de-

voit être avantageufe. Le Trai

té de Nimegue portoit, Que fi

la France attaquoit l'Espagne ,

les Hollandois lui envoye-

roient un fecours de feize mil-

le hommes. Le Prince d'O-

range vouloit qu'on fournit ce

fecours , afin d'embarquer la

guerre ,
de fe faire des Crea-

tures en difpofant des Char-

ges , & de remplir fes coffres

en ordonnant des fonds. Il ne

ſe mettoit pas en peine s'il

donneroit par là occafion à la
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France de faire de grandes.

conqueftes , ce qui luy auroit

efté aifé puis que tous les Prin

ces d'Allemagne eftoient occu-

pez contre les Turcs. Il ne con-

fideroit que luy feul, & croyoit

que plus les Etats feroient em-

baraffez dans cette guerre ,

plus il leur feroit neceffaire. Il

avoit gagné les principaux de

la Province de Hollande , qui

craignant la malheureuſe def-

tinée de ceux qui avoient pris

foin de leurs affaires, quand ce

Prince avoit commencé à

commander leurs Troupes ,

avoient confenty par force à

ce qu'il avoit voulu ; mais

la Ville d'Amfterdam , pru➡

dente , & pleine d'une ge-

nereufe fermeté , admira la

moderation du Roy , qui ne

vouloit point profiter desgrands
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1

avantages que la fortune luy

prefentoit , & elle refufa fon

confentement à la levée des

feize mille hommes , malgré

toutes les menaces du Prince

d'Orange; elles furent fi gran-

des que la Ville donna des

Gardes à M. Van-Beunin
guen

fon Bourgmestre , dont elle

croyoitla vie en peril. Voilà des

faits connus, & aufquels il n'y

a point de replique. Les Ecri-

vains de Hollande ne peuvent

les ignorer , & ils devroient

rendre plus de juftice au Roy

la deffus , auffi bien que le

Gouverneur des Pays bas , qui

ne peutparler que de l'affaire

de Luxembourg , lors qu'il dit

avectant d'exageration & tant

de paroles inutiles , que le Roy

enfraintles Traitez,mais il n'ofe

expliquer quels Traitez, parce
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qu'il fe trouveroit fort embaraf

fé à les marquer. Il fe contente

de dire que ce feroitinutilemét

qu'on rapporteroit ce qui eſt

connu de toute l'Europe , & fe

repoſe touchant tout ce qu'il

avance fans ofer entrer dans

aucune explication faute de

preuves valables, fur les Libel-

les , qui pour plaire aux Puif-

fances jaloufes de la gloire de

Sa Majefté , ont toujours em-

poifonné tout ce qu'Elle a fait

de grand. Mais comme par le

moyende ces Libelles feditieux

toute l'Europe retentit des infra-

ctions que l'on pretend avoir

efté faites par le Roy , il faut

voirfipendantqu'on en impofe

d'imaginaires à ce Monarque

dans toutes les Declarations de

guerre,on ne peut pas faire voir

que l'empereur, leRoy d'Efpa
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gne,& la Holladeont'veritable

met enfraintdes traités de paix.

En 1667. le Roy eſtant en

guerre avec les Espagnols , &

en paix avec la Hollande , les

Hollandois donnerent des mar-

ques d'une ingratitude dont

l'Hiftoire auroit peine à four-

nir de pareils exemples . Il y

avoit prés de cent ans que la

Paix duroit entre la France ,

& ces Republicains,c'eſt-à- di-

re, que depuis le tems que les

= fept Provinces s'étoient unies ,

ils n'avoient jamais eu que des

fujets de fe louer de la France,

dont ils avoient toujours êté fe

courus dans leurs preffans be-

foins quoi qu'ils en euffentfou-

vent malufé.Enfin l'on peut di-

re qu'ils lui devoient tout leur

éclat , & la bonne fituation

où se trouvoient leurs affaires,
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es

puis que fon aliance les ayant

mis à couvert de toutes les in-

fultes de leurs Ennemis , ils a-

voient eu le tems, fous l'ombre

de fa protection,d établir & de

faire fleurir leur commerce , à

quoi rien n'eft plus oppofé que

la guerre C'est ce qui a fait

déchoir cette Republique des

deux tiers depuis l'année 1672 ,

qu'elle s'eft attiré des guerres &

des Maiftres , qui lui ont fait

voir que les ingrats fe. repen

tent toft ou tard.Elle eftoit dans

fon plus haut point d'élevation,

& dans l'état floriffant que je

viens de vous marquer , lors

qu'elle devint jalouſe du Mo,

narque à qui elle devoit fa

tranquilité & fa grandeur , &

que pour arrefter le cours des

Conqueftes de-ce Prince , elle

fit une Ligue avec l'Angleter-
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re , & la Suede qui fut nom-

mée la Triple Aliance. Ces

trois Puiffances devoient agir

contre celui des deux Rois qui

ne mettroit pas les armes bas,

c'eft à dire , que cette Ligue é-

toit directement contre la Fran-

ce,parce que l'Espagne n'avoit

pas affez de force pour lui refi-

fter, de forte qu'elle eftoit d'in-

telligence avec ces deux Cou-

ronnes , & cette Republique ,

pour empêcher par ce ftrata-

géme que la France ne fit da-

vantage de Conqueftes fur elle.

L'affaire reuffit comme la Hol-

lande qui en avoit fait le pro-

jet, l'avoit fouhaité, & la Fran-

ce ne fe trouva pas en eftat de

parer un coup fi inopiné , &

que toute la prudence humai

ne n'auroit pas du prévoir,par-

ce qu'elle n'avoit aucun fujet
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de fe défier des Hollandois, ny

de croire qu'ils poffent étre in-

grats jufqu'au point d'en ufer

fi lâchement , avec un Etat à

qui ils avoient de fi grandes o-

bligations , & qui eftoit cauſe

que leur Commerce eftoit flo-

riffant. On peu juger fi des

gens qui fe font noircis par un

procedé fi injufte & fi ingrat,

ont droit d'accufer la France

d'infraction , fur tout àleur é-

gard. Ces Republicains enfiés

d'un orgueil auffi infolent , &

auffi infupportable que teme-

raire , firent frapper une Mé-

daille, où l'on voyoit Jofué qui

arreftoit le Soleil , par allufion

au nom de Van - Beun ngaen,

qui s'appel oit Jofué , & dont

les Negociations avoient réüffi

dans la triple Aliance formée

pour arreſter les progrés du
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Roy , que l'on regardoit en

cette occafion comme le Soleil,

à caufe que cet Aftre fait le

corps de fa Devife.Leurs Ecri-

vains flaterent leur vanité , ils

fe pleurent dans leur orgueil,

& ils le poufferent plus loin en

faifant frapper la Medaille

l'on appelle , de affertis legi-

bus , par laquelle ils fe décla-

roientdéfenfeurs des Loix,mar,

quant qu'ils les avoient réta-

blies & affurées,& qu'ils étoient

Arbitres des Rois. Ils eftoient

enfin devenus infupportables à

tous les Souverains de l'Euro-

pe, par cette vanité outrée, lors

que le Roy s'alia contre eux

avec l'Angleterre en 1672 .

afin de vanger la Majefté des

Rois méprilée. Ce Monar-

quefe fouvenoit encore du pro

cedé injufte , pour ne pas dire
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fcelerat , qu'ils avoient tenu à

fon égard en 1667. & fon ref-

fentiment ne pouvoit eſtre blâ-

mé. On fçait avec combien de

vigueur cette Guerre fut pouf-

fée , & que la Republique de

Hollande reçut les coups qu'el-

le meritoit , & dont elle n'eſt

pas encore bien guerie. L'Ef-

pagne qui connoiffoit que la

France ne lui déclareroit point

la Guerre , & qui en avoit une

parole bien affurée,ne put s'em.

pêcher de rompre avec elle ,

fans en avoir aucun pretexte,

& fans en pouvoir donner.

Auffi paya t'elle cher l'infrac-

tion qu'elle ofa faire à la Paix.

Le Roy irrité de fon procedé,

pourfuivit les Hollandois avec

moins de chaleur , & tourna

contre elle la meilleure partie

de fes armes, pour la punird'a-
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voir ofé l'attaquer , je pourrois

dire fi lâchement , fi je parlois

comme le Gouverneur des Païs

bas;mais je gardeplus de refpect

pour les Têtes Couronnées. Le

procedé des Efpagnols fut ex-

tremement blâmé , même des

Puiffances qui fupportoient im

patiemment la gloire du Roy,&

quifouhaitoient de voir la Fran

ce abatuë. On s'étonnoit qu'un

Monarque que le fang, & d'é-

troites aliances uniffoient au

Roy , fe fut déclaré contre lui,

pour empêcher la perte des

Hollandois , qu'il ne devoit re

garder que comme des Sujets

Rebelles , qui s'étoient fouf-

traits de fon obeyffance. Les

Efpagnols curent bien -toft lieu

de s'en repentir. Le Roy em-

porta leurs meilleures Places,

qui lui font demeurées depuis
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qu'elle

cetemps-là,& l'Eſpagne en eft

au deſeſpoir. Cette perte eft

caufe qu'elle veut autant de

mal au Roy , que fi elle n'a-

voit pas declaré la Guerre en

ce temps - là , de même qu

vient de faire encore aujour.

d'huy. Cependant on éclate

en injures contre le Roy ; on le

traite d'infracteur ; on ne veut

point faire reflexion qu'on l'a

toûjours attaqué , & les Victoi-

res caufant de noirs chagrins à

fes Ennemis , lui attirent tous

les mauvais traitemens dont les

libelles font pleins . On fe con-

fole par là des pertes qu'on fait,

& parce que la France eft fage,

& qu'elle ne repouffe point les

injures par d'autres injures , on

fe fert de l'avantage que l'on a

d'écrire feul,& le plaifir de n'é-

tre point contredit fait croire

qu'on a raiſon. L'Em

1
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'Empereur qui fait tant de

bruitaujourd'hui, & qui s'em-

porte auffi contre la France

dans fes injurieufes Declara

tions de guerre,aprés avoir fait

une Ligue avec un Ufurpateur

- qui a déja couté fi cher à la

Religion Catholique, que cette

Ligue doit encore faire beau-

coup fouffrir , n'a pas épargné

la France quand il s'eft ,agy de

donner fecours aux Hollandois

quoi que loin de s'en devoir

montrer l'Ennemi , il euft tout

fujet de fe louer d'elle, n'aiant

eu aucun démelé avec les Fran-

çois depuis que le Roi lui avoit

envolé les Troupes , qui empê

cherent la ruine de l'Empire à

la Bataille de faint Godar. Ain-

fi l'Empereur avoit encore à Sa

Maiefté cette obligation tou

te entiere lors qu'il l'attaqua

G
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injuftement dans la guerre de

1672. LeRoi cut alors pour fur-

croit d'Ennemis, non feulement

toute le maifon d'Auftriche ,

mais encore la plus grande

partie des Princes d'Allemagne

que Sa Majefté Imperiale fit

entrer dans cette guerre , feu-

lement pour empêcher la per-

tedes Hollandois que la Mai-

fon d'Auftriche devoit hair ,

puis qu'elle en êtoit bravée

tous les jours mais fa politique

lui fit trouver à propos de les dé-

fendre , quoi qu'elle ne les ai-

mât pas , & qu'elle eur de grans

fujets des'en plaindre.Elle pen-

fa au contraire qu'il étoit de fes

interêts d'attaquer la France

malgré les obligations recen-

tes qu'on lui avoit , & qui font

telles qu'il eft certain que l'hif-

toire en parlera éternellement.

i
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Ce

Elle avoit fauvé l'Empire , &

l'on ne trouvoit aucun pretexte

pours'armer contre elle , fi ce

n'eft que la politique ne fouf-.

roit pas qu'on la laiffât agran-

dir,& quela gloire du Roi com-

mençoit à donner de l'ombra-

ge, mais enfin il falloit plûtôt

l'attaquer injuftement que de

fouffrir qu'elle s'augmentât.Ce-

pendant , le croiroit- on

font-là les puiffances qui par-

lent aujoud'huiſi haut contre la

France , & qui l'accufent d'in-

fraction dans leurs injurieufes

Declarations de guerre , aprés

l'avoir elles-mêmes attaquée fi

injuftement dans celle de 1672.

1 comme je viens de vous le faire

connoître. Si le Roi en avoit

fait alors autant, & s'il avoit at-

taquédes Princes,à qui il auroit

1

Gij
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dufa Couronne , fans en avoir

eu d'autres raisons que celle de

ne vouloir pas permettre leur

agrandiffement,& d'êtrejaloux

de leur gloire, on auroit veu

un torrent d'écrits , qui au-

roient déchiré la reputation de

ce Monarque , & toute l'Euro-

peauroit été remplie de ces li-

belles.

Le Turc ayant peu de tems

aprés déclaré la guerre à l'Em-

pire, le Roi eut occafion de
s'en

vanger; cependant
la grandeur

de fon ame ne lui permit pas

d'écouter
le moindre

reffenti-

ment. Il marqua au contrai-

re qu'il êtoit veritablement
tou-

ché des malheurs
dont il voioit

que les Othomans
menaçoient

l'Empire
; il fit connoitre

qu'il

l'euft fecouru fi on lui euft de

mandé des Troupes , & il fouf-
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ftit que l'élite de fa Nobleffe

allât combattre dans celles de

l'Empereur. Il fit plus encore.

M.le Maréchal de Créqui com-

mandoit une Armée devant

Luxembourg, & cette Place ef-

toit menacée d'un Siége , fi les

Eſpagnols ne remettoient entre

les mains de Sa Majefté ce

qu'il étoient obligés de lui don-

ner par le Traité de Nimegue,

mais ce Prince oublia fes inte-

rêts & la juftice qu'on lui de-

voit, fi tôt qu'il vit l'Empire at-

taqué , & Mr le Maréchal de

Crequi receut une lettre qui a

été renduë publique, & par la

quelle Sa Majesté lui ordonnoit

de retirer fes troupes de devant

Luxembourg , pour nedonner

aucun ombrage à l'Empire , &

pour ne point empêcher qu'il

ne tournât toutes fes forces

Giij
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contre l'Ennemi commun de la

Chreftienté. Le fiége de Vien-

nefut levé , & Neuhaufel pris

par les Allemands. Ils devin.

rent fiers & infuportables ; ils

parlerent avec mépris des

François qui ne les avoient pas

fecourus. Cependant ils ne

F'avoientpas voulu , & avoient

envoie demander du fecours

dans toutes les Cours de l'Euro-

rope , à l'exception de celle de

France Les injurieux & ſedi-

tieux Libelles de Hollande

commencerent à paroitre , &

on voulut noircir la gloire du

Roi en marquant qu'il n'avoit

donné aucun fecours à l'Empire

Commentauroit il på enenvo-

ier,puis qu'en n'en demandant

pas onavoit affés marquéqu'on

n'en vouloit point. On avoit

des raisons pour cela ; on fça-

1
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voit que les François bril-

leroient par tout où ils fe-

roient , & que tous les avanta÷

ges qu'on remporteroit,feroient

dû à leur valeur. On l'apre

hendoit , & l'on aima mieux

expofer l'Empire à fon entiere

ruine, que d'avoir le chagrin

de voir triompher la France; &

de lui devoir ce qu'on auroit

été feur d'obtenir par leur fe-

cours. L'efprit des Allemands

étant dans cette fituation , ju-

gezde quelle maniere les Trou-

per de France auroient été re-

çûës, fi on en euft envoié mal-

gré eux,& fi on n'auvoitpas dû

apprehenderqu'on ne les euft

traitées comme ennemies. On

auroit eu quelque raifon de le

faire, fans que les François euf-

fent été en droit de s'en plain-

dre , puis que leurs Troupes

G iiij
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feroient entrées dans un Pays

où elles n'auroient pas été de-

mandées. Les Eſpagnols vo-

iant que les Allemands com-

méçoient àne plus craindre les

Turcs,commencerent auffi à ne

plus aprehender les François.

Ainfi ils ne voulurent entendre

àleur donner ni cequi leur ef-

toit dûpar le traité de Nimegue

ni l'équivalent. Le Roi voyant

la fierté desuns & des autres &

quel'on commençoit même à le

menacer de faire la paix avec

le Turc pour fondre dans fes

Etats, jugea à propos de faire

retourner fes Troupes devant

Luxembourg, & enfin,de pren-

dre cette Place pour l'équi-

valent des Chaftellenies qu'-

on s'eftoit engagé de luy

livrer. Voilà des faits hiftori-

ques , dont il n'y a perfonne
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Siqui puiffe difconvenir.

tous les faifeurs de Libelles ef

toient obligez de dire ainfi des

chofes veritables , leurs écrits

ne paroiſtroient pas en fi grand

nombre. On n'en voit point

qui ne fe déchaifnent contre la

pretendue ambition du Roy , à

qui ces Auteurs imputent de

vouloir tout envahir,quoi qu'on

le force pourtant à faire la guer-

re. Ils éclatent aprés en mena-

ces , & font enfuite des rai-

fonnemens à perte de vûë

fur le malheureux etat où

les Alliez vont mettre la

France , & voilà en quoi con-

fiftent tous ces Ecrits qui ne

contienent la plufpart que des

éloges du Prince d'Orange, &

de longs railonemens fur l'a-

venir; ainfi on n'y parle d'au

cuns faits, fi ce n'eft des grands

GW

>
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exploits qu'on prefume que fe

ront le Alliez ; & ce qu'il y a

defurprenant , c'eſt qu'on voit

chaque femaine un nombre

prefque infini d'Ecrits de cette

nature, qui ne difent tous que la

même chofe ; mais enfin il ne

fautqu'un peu de bon fens pour

découvrir que la maiton d'Auf

triche fe voiant puiffante dans.

l'un & dans l'autre monde , &

poffedant l'Empire , & divers

Roiaumes & grands Etats

dans l'Europe , a fouffert impa

tiemment que le Roi ait tiré af-

fezde forces du feul Roiaume

de France , pour remplir toute

la terre du bruit de fon nom,

LePape né fujet du Roi d'Ef-

pagne , & dont le premier Mi-

niftre eft Génois c'eſt-à-dire ,

prefque Efpagnol, eftentré dans

tous les deffeins de la Maifon

,
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d'Auftriche.Ils ont voulu abaif-

fer la France , & voiant bien

qu'ils ne pourroient en venir à

bout tant que le Roi d'Angle-:

terre feroit Ami de Sa Majeſté ,

ils ont cherché à le détacher de

fes interêts , fans le pouvoir

faire. L'Electorat de Cologne

a vaqué pendant ce tems , &

l'Empereur n'ayant point vou-

lu qu'il fut rempli par une per-

fonne attachée au Roi , lePape

l'a affuré qu'il ne fouffriroit ja-

mais que M. le Cardinal de

Furftemberg fur Electeur. Deux

Elections Canoniques n'ont pû

obliger à le faire recevoir. Ôn

n'a regardé que ce qui avoit

été réfolu , & non pas la jufti-

ce, & l'Election. La France qui

prend toujours le parti de l'é-

quité , a fait connoître qu'elle

fouftiendroit celui de ce Cardi

G vj
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nal. Les Hollandois s'en font

inquietez, parce que l'Electorat

de Colognea des places voifi-

nes de leurs Etats. Le Prince

d'Orange qui avoit réfolu de-

puis long- tems d'ufurper la

Couronne d'Angleterre , a prist

cette occafion pour découvrir

à la Maifon d'Auftriche une

partie de fon deffein . Il a fair

voir qu'endonnant des affaires

à Sa Majefté Britanique,il met

troit la Francedans un fort grad

embarras , & l'empêcheroit de

maintenir leveritable Electeur

de Cologne dans l'Electorat. La

Cour de Rome , & la Maifon

d'Auftricheont donné dans cer-

te propofition, & ont permis

pour leurs feuls interés, & pour

chagriner la France,que la Re-

ligion Catholique fut entiere-

ment abolie en Angleterrells
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ontété caufe d'une ufurpation

non feulement contraire au

droit des gens , mais qui blef-

fe encore les Loix de l'hon-

neur , de l'amitié , de l'Allian-

ce& du fang, & aprés avoir

foulevé prefque tous les Princes

de l'Europe contre le Roi, & a-

voir allumé la plus grande guer

re dont on ait encore oüi par-

ler en Europe , & cela dans le

tems qu'elle eft attaquée par

les ennemis du nom Chrêtien,

ils ofentavancer fauffement, &

injurieufementdans toutes leurs

Declarations de guerre ; que

Roi a enfraint tous les Traitez

de Paix & de Treve.

le

Quoi qu'il femble que je me

fois éloigné de mon fujet , en

repaffant ce qui s'eft fait de

plus remarquable depuis l'an-

née 1672.je croi qu'on netrou-
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par

vera pas que j'en fois forti, puis

que n'ayant parlé principale

ment que de ce qui regarde la

Paix, & la guerre, j'ay fait voir,

non pas par des raifonnemens,

mais des faits pofitifs , que´

la France n'a enfraint aucuns

Traitez comme on l'en veut

accuſer , mais qu'au contraire´´

toutes les Puiffances qui la ta-

xent injuftement , ont fait el-

les -mêmes ce qu'elles lui re--

prochent ; & pour montrer

que ce que je dis n'eſt point

remply de railonnemens cap-

tieux comme tous les écrits que

l'on debite en Hollande , j'ay

mieux aimé eftre plus long , &

donner un abregé de l'Hiftoire

qui fait connoître le temps , les

lieux , & les circonstances de

toutes les ruptures que je cite,

faites par ceux qui ofent ac-
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cufer le Roy d'en avoir fait, &

c'eſt par là que je pretens avoir

répondu au premier Article de

la Déclaration de guerre du

Gouverneur des Pays-Bas , qui

dit que le Roy à enfraint, rom-

pu , & violé les Traitez Il ne

me fera pas difficile de faire

voirque la fuite de fa Déclara-

tion eft auffi fauffe que le com--

mencement Ildit en parlant dus

Royd'Espagne fon Maiftre,que

Sa Majesté qui avoit eu tantde

moderation en veie de confer-

ver la tranquilitépublique ,fe

trouve par un nouvel attentat

recompensée d'une injufte De--

claration de Guerre que le

Roy Tres-Chreftien a fait pu-

blier.

II y a quelque chofe de bien

captieux en cet endroit. On

a befoin de memoire , puis
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qu'il faut fe fouvenir de cequi

s'eft fait , & examiner la Dé

claration du Roy , pour ne fe

pas laiffer furprendre à une

fauffeté fi hardiment foûtenuë.

De la maniere que cet article

eft conçu , ne diroit - on pas

que le Roy d'Espagne ne vou-

loit point de guerre , & qu'il

avoit refolu de conferver la

tranquillité publique ? Cepen-

dant ce ne font que des paro-

les , & cela ne fe trouve que

dans la Déclaration du Gou-

verneur des Pays-bas.La guer-

re que le Royd'Espagne a au-

jourd'hui , n'eſt pas à cauſe de

la Déclaration que Sa Majesté

lui a faite il y a fort peu de

temps , mais parce qu'il avoit

refolu de l'avoir, & qu'il s'y é-

roit preparé. Toutes fes mefu-

res eftoient prifes avec l'Empe-
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reur,& avec les Hollandois, &

ces derniers avoient jetté des

Troupes dans plufieurs Places

de Flandre , long-temps avant

cette Déclaration de Guerre

faite par le Roy. Si Sa Majeſté

Catholique avoit voulu confer-

ver la traquillité publique, ainfi

que porte la Déclaration du

Gouverneur des Pays-bas , il

auroit accepté la Neutralité

que M de Rebenac lui a of-

ferte de la part du Roy. On a

tenu plufieurs fois des Confeils

d'Etat à Madrid fur cette pro-

pofition , plutôt par forme , &

pour cacher la part qu'on avoit

dans la Ligue formée contre la

France , que pour examiner fi

on recevroit la Neutralité.

Enfin aprés beaucoup de dé-

liberations la deffus , & de dé-

Lais accordezpar l'Ambaffadeur
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du Roy, elle n'a point eſté ac-

ceptée , & M de Rebenac a

quitté la Cour de Madrid. Je

croy qu'il n'eft pas mal aifé de

deviner, que qui ne veut point

de Neutralité dans une con-

joncture comme celle d'au-

jourd'hui,ne peut prendre que

le parti de la guerre, puis qu'il

n'y en a point d'autre, fur tout,

quand on s'eft précautionné là

deffus , comme avoit fait Sa

Majefté Catholique , & qu'on

eft entré dans une Ligue qu'on

croit capable d'accabler fon

Ennemy dés l'ouverture de la

Campagne. Le Roy ayant fçu

la Déclaration du Roy d'Ef-

pagne qui pouvoir paffer pour

une Déclaration de guerre , &

qui en eftoit une pour lui, quoi

qu'elle ne fut ny publiée , ny

affichée , en fit paroitre une
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T

dans les formes , afin que fes

Peuples fuffent avertis de cette

guerre , & comme celle de Mr

de Caftanaga n'a paru qu'en

fuite , il a ofé dire dans fa Dé-

claration que le Roy Tres-

Chrêtien déclaroit la guerre

au Roy d'Espagne , lors que

Sa Majefté Catholique n'avoit

en veuë que de conferver la

tranquillité publique. Il faut

être bien ennemy de la verité

pour parler de cette forte , a-

voir une hardieffe au delà de

tout ce qu'on peut s'imaginer,

& croire le Public bien igno-

rant.

M. de Caftanaga dit enfui-

te , que la Déclaration du Roy

eft deftituée de raifons , de

pretextes legitimes. Il ne faut

que lire cette
Déclaration

pour voir le contraire,& qu'elle
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eft toute remplie de raifons. II

pouvoit dire qu'elles ne font

pas bones, parce qu'il eft obligé

de neles pas trouver telles;mais

le peu de poids qu'elles ont au-

prés de lui, n'empêche pas que

ce ne foient des raifons. D'ail-

leurs on ne fçauroit nier qu'el-

les n'ayent tout ce qui peutdon

ner lieu à une Déclaration de

guerr
e
. Il fuffit que le Roy ex-

pofe le fait dans toutes fes cir-

conft
ances

;& qu'il marq
ue

que

le Roy d'Efp
agne

a refuf
é
la

Neutr
alité

. Il n'a pas befoi
n

d'autr
es

raifon
s

, & c'en eft une

affez bonn
e
pour ſe refou

dre
à

faire la guerr
e

, que de fçavo
ir

qu'on nous la veut decla
rer

.

Celle- là eft fans repli
que

,& l'on

ne fçauro
it

blâme
r

le Roy , à

moins qu'on ne veuill
e

qu'il
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laiffe attaquer les Etats fans les

défendre.

La fuite de la Déclaration

de M. de Caftanaga eft conçuë

en ces termes. Il dit en parlant

de celle du Royde France.Elle

eftinjurieuseàfa Majesté,s'éfor.

çant de faire paffer pour un

Scandale les aliances qu'Elle

peut avoir avec les Princes &

Etats voisins , quoy qu'elles ne

tendent qu'à affurer le repos de

la Chrétienté , & à l'avantage

de fes Etats. le n'ay vû per-

fonne qui ait pu lire cet ar-

ticle , fans s'étonner de l'aveu-

glement de celui qui l'a ima-

giné. Le Roy ne parle dans

fa Déclaration que des alian-

ces que le Roy d'Espagne a

faites avec le Prince d'Oran-

ge, Ainfi M de Caftanaga

ne peut pretendre parler que
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de celles qui y font marquées,

& lors qu'il répond à cet en-

droit , il ne fçauroit dire fans

s'expofer à la raillerie publi-

que , que l'alliance du Prince

d'Orange affure le repos de la

Chreftienté. Il feroit plus vray

de dire quefon ambition a mis

les armes à la main de tous les

Princes de l'Europe ; qu'elle a

allumé une guerre fanglante ;

qu'elle eft caufe de tout le fang

qu'on y a verſé; qu'elle a couté

la vie àune infinité d'Irlandois

de l'une & de l'autre Religion

qui vivoient en repos chez eux,

& qui ne penfoient pas qu'il

fuft aumonde, & qu'enfin bien

loin qu'on doive croire qu'il

peut affurer le repos de la

Chretienté, il n'eft né que pour

y porter le trouble , & la faire

gemir fous le poids de l'ambi-

4
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- tion qui le devore. M. de Caf-

tanaga n'a guere pris ſoin de

la gloire du Roy on Maiſtre,

lors qu'il a parlé de cette forte,

& qu'il a dit que l'Alliance

d'un Ufurpateur eftoit avanta-

geufe à les Etats. Comme il eſt

amyparticulier du Prince d'O-

range , il s'eft laiffé emporter à

fon inclination , fans faire re-

flexion quetoute la terre auroit

les yeux ouverts fur ce qu'il

expoſeroit au public. Tout ce

qu'il y a d'honneftes gens s'ef-

toient déja fcandalifez , ayant

remarqué que la Gazette de

Bruxelles avoit efté la pre-

miere à donner la qualité de

Roy à l'Ufurpateur d'Angleter

re' Outre qu'on ne peut fans

injustice luy donner ce nom,

il n'y avoit pas alors de pru-

dence & de politique àlefaire,
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puis que M. de Caſtanaga fai-

foit découvrir par là que le

Roy fon Maître eftoit d'intel

ligence avec cet Ufurpateur,

dans un temps que le Confeil

de Madrid le vouloit encore

cacher. Ainfi fon zele trop pre-

cipité pour unamy fi peu digne

d'en avoir , pouvoit gafter les

affaires de fon Maiftre , & s'il

n'y a pas nuy , il a du moins

fervy à faire blâmer pluſtoſt

l'Alliance qu'il a contractée a-

vecun homme qui n'eſt con-

nu que par des endroits , qui

ne le feront pas louer dans les

fiécles à venir. La Declaration

de M, de Caftanaga , porte en-

core ces mots : Pendant que les

armes de France defolent inhu-

mainement& avec des cruautez

& des barbaries inoüies tous

les Etats de l'Empire , fans

avoir
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avoirégardaux loix de la Reli-

gion , non plus qu'à celles de la

guerre, &au droit facré des Ca-

pitulationsComme cet article a

de la liaifon avec le precedent,

je dois yous dire que le mot de

pendant , par lequel commen-

cent les Lignes que je viens de

rapporter , marque que le Roy

d Eſpagne s'allioit avec le Prin-

ce d'Orange , pendant que le

Roy defoloit les Etats de l'Em-

pire. Ce qu'il dit du Roy eſt

manifeftement faux , puis que

toute l'Europe fçait que les

Troupes de Sa Majesté n'ont

affiege Philisbourg , qu'aprés

qu'Elle a eu connoiffance de la

Ligue formée contre Elle par

les Princes Confederez , dont

l'Espagne eft du nombre. C'eſt

un fait hiftorique qui ne fau-

roit étre difputé. Du refte , je

H
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ne me dois pas mettre en peine

de répondre à un Article qui

eft bâty for un fondement fi

contraire à la verité ; auffi-bien

la fuite ne roule- t-elle que fur

une peinture chargée des bar-

baries exercées dans l'Empire.

Tay déja fi amplement répon-

du à cét Article , & avec des

raifons fi fortes , & fi convain-

cantes , qu'à moins qu'on ne

veüille fe declarer ennemy de

la verité, on ne peut difconve-

nir de ce que j'ay dit là-deffus,

I'ajoûteray cependanticy pour

la juftification des Troupes

Françoifes,qu'il s'en faut beau-

coup qu'elles n'ayent exercé

des cruautez pareilles à celles

des Allemands , qui n'ont point

donné de quartier , & qui ont

efté tuer de fang froid jufques

aux malades dans les Hôpi
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taux.Il eſt

}

vray que le Roy s'eft

vû obligé par les loix de la

guerre deruiner quelques Pla-

ces, mais cela s'eft fait fans qu'il

en ait couté la vie à perſonne,

& il l'a fauvée par là à une in-

finité de Peuples que les Alle

mans fe difpofoient à traiter à

la Turque.De la maniere qu'ils

parlent, & qu'ils agiffent,il étoit

à craindre qu'en brûlant les

Villes, ils ne brûlaffent auffi les

Habitans.Ainfi la prudence du

Roy a eftégrande , ce qu'elle

lui a fuggere pour fauver la vie

à tant de gens,n'ayant fait pe-

rir perfonne La fuite de la De-

claration de Mr de Caftanaga

n'eft pas moins injurieuſe &

moins fauffe , que ce que je

vous en ay déja fait examiner.

Il pourfuit en ces termes , en

parlantde la France,fes Minif-

* Hij
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tres emploient toutes fortes de

moyens pour troubler l'harmonie

de la Ghrétienté , & attirer

toutes les forces Othomanes à la

deftruction de la Hongrie , &

pour traverfer en méme-temps

la conclufion de la Paix entrefa

MaieftéImperiale & les hauts

Alliez avec la Porte. Cette in-

telligence pretenduë de la

France avec les Turcs eft un

lieu commun qu'on a employé

depuis le commencement de la

guerre de Hongrie , dans tous

Les Libelles qui ont paru,& qui

les remplit fans nul fondement,

fans aucune vrai-ſemblance,&

ce qui eft digne de remarque

& de reflexion , fans qu'on ait

jamais ofé entrer en matiere là-

deffus , en entreprenant par

quelques détours & par quel-

ques méchantes raifons

vouloir prouver cette fauffeté,

de
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tant on a cru la chofe infoute-

nable , même en la publiant.

On a toujours parlé de la mé-

me forte , & on n'a ofé railon-

ner , de crainte qu'en fe per-

dan: dans de faux raifonne-

mens , on ne découvrit le con-.

traire de ce qu'on avançoit a-

vec fi peu de juftice & de cer-

titude. Si toft que la France a

quelque avantage , & que la

guerre du Turc occupe les En-

nemis , on fuppofe que le Roy,

le fait agir,parce que fes mou--

vemens les arreſtent , & qu'en.

leur faifant partager leurs for-,

ces ,il fe trouve veritablemen
t

que les Othomans fervent aux

affaires du Roi,mais ce n'eſt pas

à dire pour cela qu'il les faffe

marcher où il veut , comme il
il..

pourroit faire unde fesVaffaux.

On ne fait pas ainfi mouvoir

Hij
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cette grade Puiffance,& on n'a.

nime pas aifément un fi grand

corps. Mais quand bien la po

litique voudroit qu'on euft des

intelligences avec la Porte , ce

feroit une chofe prefque im-

poffible , & qui ne pourroit ja

mais eftre fecrete , à caufe des

perpetuels mouvemens de cette

Cour, & du changement conti-

nuel des Grands Vifirs qui en

font les premiers Miniftres. Ce

qu'il y a de furprenant dans les

reproches qu'on ne ceffe point

de faire à la France fur ce

qu'on veut qu'elle s'entende

avec le Grand Seigneur , c'eſt

qu'on eft tellement accoutumé

à les faire , qu'on ne change

point de langage dans le temps

même où la France eft plus

brouillée avec la Porte , que

ceuxqui l'acufentd'une parfaite
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union avec cette Puiffance.Ce

la s'eft veu pendant les grands

démélez qu'elle a eus avec la

Cour Othomane touchant l'af-

faire du Sopha. Entre celles

qui n'ont pointalluméde guer-

Dese
il y ena eu peu , qui al

yent efté p'us vivement pouf-

fée parmy les Souverains que

celle-là . Ce demêlé s'aigrit mê-

me à caufe de la canonnade de

Chio, M de Guilleragues ,

pour lors Ambaffadeur de

France à Conftantinople , y

demeura quelque tems com-

me Prifonnier , & je ne fçay

mêmefi fans la grande ferme.

té qu'il fit paroiftre , & la

haute reputation du Roi, on ne

Juy auroit point fait quelque

cruelle avanie. Le Grand Vifir,

fans lequel on ne peut avoir

d'intelligenceà la Porte , étoit

Hj
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ennemy déclaré de la France,

& je doute même qu'il euft af-

fiegé Vienner, s'il euft cru que

nous euffions pâ tirer quelques

avantages de cette guerre. La

grandeur & la puiffance du

Roy lui faifoientombrage , &

ne pouvant voir qu'avec cha-

grin qu'il y cuft fur la terre un

Monarque qui parut plus grand

que l'Empereur Turc fon Mai-

tre , il cherchoit à l'abaiffer, en

refufant le Sopha à fon Am-

baffadeur. Cependant pour-

roit-on croire que dans tout le

temps que la France a eu ces

grands demélez avec la Porte,

on ait cu la même injuſtice

qu'aujourd'hui qu'on ait tenu

le même langage; qu'on ait é-

crit les mêmes chofes ; que la

France ait efté injurieufement

attaquée , & accofée des mê-

H
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les

mes intelligences avec les

Turcs , dont on continuë a la

taxer avec fi peu de raiſon, &

qu'un fimple Gouverneur à la

hardieffe de lui reprocher fi

lâchement ? Enfin, dés que

Turcs déclarent la guerre aux

Allemans , c'eft par le confeil

& à la follicitation des Fran-

çois, & ce font encore eux qui

agiffent , même quand ils ai-

dent à les repouffer , & que

leur plus illuftre Nobleffe ex-

pofe fa vie , & perit fouvent

pour fecourir des ingrats , qui

voyent avec regret les fervices

qu'on leur rend , parce qu'ils

ne fçauroient fouffrir que de

braves gens fe couvrent de

gloire , & qu'ils croyent que

les Lauriers dont ils fe cou-

ronnent leur font dérobez

quoy qu'ils n'ayent fongé à

Hv
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IIles cueillir que pour eux.

eft certain quel'ufage eft fi for-

tement & fi injuftement étably,

de dire que les François font

Amis des Turcs , & qu'il les

engage à faire la guerre aux

Allemans quand il leur plaiſt ,

qu'il n'y a point de langage

plus commun dans tous les

Etats des Souverains, jaloux de

la gloire de Sa Majefté. Les

Enfans même y font inftruits

à le publier ; mais il faut con-

noiftre bien peu ce Monarque,

ou ne vouloir pas eftre informé

de la beauté defon ame , pour

luy impoſer des choſes fi éloig-

nées defon caractere. Il eft non

feulement par luy-mefme plus

que par l'étenduë de fes Etats

le plus grand Prince du monde

mais il pourroit difputer la qua-

lité du plus honnefte homme
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à tous les fouverains de la ter-

re. Ce caractere fe fit affez

remarquer lors que les Turcs

parurent devant Vienne com-

me j'ai fait voir ailleurs. Sa

douleur fut fincere & profon

de & il n'a rienfait depuis qui

Fait dementie, quoy que la ma-

niére dont on en a ufé avec lui

euft pu porter un Prince moins

genereux , & moins Chref

tien , aux dernieres extremi-

rez, & que lors que les Ca-

tholiques font entrer tous les

Proteftans de l'Europe dans

uneguerre contre lui , il puft

s'unir avec les Mahometans

pour fauver l'Europe & la Reli-

gion Catholique . Dans des

maux extrêmes , la raiſonveut

que l'on ait recours aux reme.

des violens. Sile Roi avoit attiré

les Turcs en Hongrie , il auroit

1

H vj
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A

3

& puisprofité de l'occafion

qu'il ne l'a point fait , on doit

étre convaincu qu'il n'a point

fongé à les y faire venif. Loin

de vouloir rien faire qui puft

nuire à la Religion, il étoit alors

entierement occupé à banir

l'Herefie de fon Royaume , &

Faplication qu'il avoit à venir à

boutde ce grand ouvrage, de-

voit raffurer les Allemans , s'il

eft vrai qu'ils euffent appre-

hendé cequ'ils ne devoient pas

craindre.Entreprendre dans fes

Etats ce que fept Rois fes Pre-

deccffeurs n'avoient pu faire

c'étoit fe tailler affez de befo-

gne , pour tirer d'alarme les

Allemans & les Eſpagnols , &

leur faire croire qu'on ne pen-

foirà rien moins qu'à les atta

quer,mais lors qu'il s'agit de

noircir la gloire du Roi on n'en
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tre dans rien de tout ce qui peut

le juſtifier. On ne veut pas mê-

me le donner le moindre foin

d'examiner fa conduite , & de

faire reflexion fur ce qui pa-

roît tout évident : on travaille

bien plutôt à donner aux Peu-

ples de mauvaiſes impreffions

de ce Monarque , & l'on veut

qu'il foit Turc d'inclination ,

quandil est tout Catholiquepar

fes actions. Mais comme c'eſt

par les œuvres que l'on connoit

1 homme , le Roi doit être plei-

nement juftifié par les fiennes.

Ce qu'il a fait dans tous fes E-

tats en faveur de la vraie Reli-

gion, n'eft parti que du zéle le

plus pur , puis qu'il n'en pou-

voit tirer aucuns avantages du

côté des interêts humains , &

qu'il étoit feur au contraire de

fouffrir quelques dommages ,
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& de perdre quelques - uns de

fes plus braves Sujets. Ainfi fi

ce Prince n'avoit point travail

lé chez lui pour l'accroiffe-

ment de la Religion Catholi-

que , & qu'il euft voulu profiter

de l'invafion des Turcs , il eft

tres- certain qu'il fe feroit ren-

du Maîtrede l'Europe. Il n'avoit

qu'à le vouloir & à paroitre ;

perfonne n'étoit en pouvoirde

lui refifter. C'est ce qui fera

toujours affez difficile , & on le

voit même encore aujourd'hui.

Toute l'Europe eft liguée con-

tre lui feul , & malgré une fi

puiffante Ligue,il eft le feul qui

ait jufqu'icy remporté quel-

ques avantages . Cependant

Mr de Caftanaga lui impute

dans fon injurieufe Decla-

ration de guerre , dénuée de

bonnes raifons , toute remplic
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defauffetez & contraire au bon

fens & au respect que l'on doit

aux Rois,d'avoir troublé l'har-

moniedela Chrétienté,& attiré

toutes les forces Othomanes à la

deftruction de la Hongrie &

traversé en même tems la con-

clufion de la Paix,entrefa Ma

jeftéImperiale& lesHauts Al-

liez avecla Porte.

Je puis ajoûter à tout ce que

j'ay déja répondu fur cét Arti-

cle, que des calomnies de cette

naturefans aucunes preuves,&

fans qu'on les puiffe feulement

foûtenir par de faux raiſonne-

mens, ainſi qu'on l'a remarqué

jufques icy , ne peuvent eſtre

inferées que dans des Libelles

diffamatoires, faits par des Au-

teurs qui ne fe nommant point,

rifquent des fauffetez , & des

calomnies , parce qu'ils n'en
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peuvent ny rougir ny eftre re-

pris, & qu'il arrive quelquefois

que les plus groffiers d'entre les

Peuples y ajoûtent foy.Ces Au-

teurs n'en demandent pas da-

vantage , & veulent feulement

feduire ces fortes dignorans ,

parce qu'ils font ordinairement

les plus feditieux, & que pour-

veu que l'on vienne à bout de

les exciter,ils font capables d'en

entrainer d'autres. Par ce mo-

yen,la reputation de ceux qu'ils

attaquent fe trouve noircie , &

ce qu'ils leur imputent dans

leurs écrits , paffe en tant de

bouches
, que Fon commence

à le croire veritable, parce qu'on

en entend parler de tous côtez.

Mais il n'en eft pas de même

de ce qui regarde des actes pu-

blics, tels que font les Declara-

tions de guerre , où fi les Rois
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ne parlent eux-mêmes à d'au-

tres Rois, on parle en leur nom

à ces Souverains.Ces actes doi-

vent eftre ferieux , car on ne

fe jouë point groffierement des

Poiffances. Ils ne doivent con-

tenir que des faits veritables &

connus , ou fi ce font des cho-

fes qui jufques-là ayent eſté ſe-

cretes , ceux qui les font pu

blier doivent prouver tout ce

qu'ils découvrent , afin qu'on

ne les puiffe accufer de vou-

loir calomnier des Perfonnes

facrées. M de Caftanága n'a

pas gardé tant de meſures ; il

s'eft fervi de fauffetez qui

n'ont pas même de vray -fem-

blance , fans confiderer qu'il

attaquoit un puiffant Monar-

que , & qu'il accufoit le Prin-

ce du monde le plus Religieux,

d'avoir une intelligence for--



186 VII P.des Affaires

mée avec le plus grandEnne

my de la Foy , pour détruire la

Religion. Une temerité pareille

n'eft pas foutenable
foutenable , & qui-

conqueofe attaquer fauffement

une Tête Couronnée , merite

plus que des reprimandes . S'il

nous eftoit arrivé une affaire

femblable,on la releveroit dans

un milion d'écrits .La France en

feroit accablée , & on tâche-

roit de la rendre odieuſe a tou-

tes les Nations. Elle ne doit pas

s'écarter du droit chemin ; l'en-

vie qu'on lui porte fait qu'on

l'examine de prés ; toutes les

plumes de l'Europe font tour-

nées contre elle , de même que

les armes de tous les Souve-

rains. Elle doit s'en tenir glo-

rieufe ; c'eft l'effet d'un vray

merite Ses plus grands Enne-

mis voudroient bien jouyr de
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fon bon- heur , & voir leurs

Etats briller de la même gloire.

Voicy le dernier article de

la Déclaration de Mr de Caf-

tanaga. Or commefa Majefté

fe trouve attaquée fi iniufte-

ment , & Nous , voulant emplo-

ger tous les moyens que nous a-

vons pourfa gloire , & pour le

bien de fes fuiets , & par les

principes d'une infte défenfe ,

nous efperons que Dien benira

les bonnes intentions de fa Ma

iefté Catholique. C'est pourquoy

nous ordonnons, &c... N'eft- ce

pas une chofe furprenante qu'

après avoir vu la verité dans

les éclairciffemens que je vous

en ay donnez , M de Cafta-

naga méle dans fa Déclara

tion , que fa Majesté Catholi

que fe trouve injuftement at-

taquée Cela fe peut-il, aprés
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que

l'aliance que je vous ay fait

voir qu'il a avoué au com-

mencement de la même Dé-

claration avoir efté faite entre

le Roy d'Espagne fon Maiftre,

& le Prince d'Orange ; aprés

la maifon d'Auftriche en a

reçu des Troupes Irlandoiſes ;

aprés que
que fa Majefté Catho

lique a marqué le reconnoitre

pour Roy , ayant laiffé fon

Ambaffadeur à Londres , lors

qu'il n'y eft demeuré que ceux

des Princes Proteftans ; aprés

qu'il a refuſé toutes fortes de

fecours au Roy d'Angleterre,

& de concourir avec fa Ma-

jefté à fon rétabliſſement ; a-

prés ce que les Gazettes de

Bruxelles qui font fous fa di-

rection,on dit contre la France;

aprés qu'on a rempli les Places

de Flandre d'Ennemis du Roy,
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& qu'on a trouvé à propos

dans le Confeil d'Etat tenu à

Madrid , de refufer la Neutra-

lité , & de déclarer par ce re-

fus la guerre à la France ?

Aprés toutes ces choſes & mil

le autres de même nature , le

Roy n'a-t il pas eu grand tort

de faire publier une Déclara-

tion de guerre contre l'Eſpag-

ne, & M de Caftanaga n'a-

til pas grande raifon de dire

que l'Espagne fe trouve inju-

ftement attaquée ? Il faut qu'il

croye les Flamans bien grof-

fiers , s'il fe perfuade qu'ils fe

laifferont tromper par la Dé-

claration & que cela leur fera

fuporter patiemment les con-

tributions que leur coute une

Déclaration de guerre faite fi

à contre - temps , & les autres

maux que fera tomber fur eux
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de
une Ligue fi fatale au repos

la Flandre. L'Empereur com-

mence à fe repentir d'y être en-

tré , & on ſçait que les Minif

tres ont dit qu'ils avoient eſté

trompez , & qu'on les avoit af-

furez que le Prince d'Orange

devoit ouvrir la campagne par

deux defcentes qu'il feroit fai-

re en même temps aux deux

-bouts de la France.

·

On n'auroit jamais crû que

fa Majefté Imperiale , dont la

pieté eftoit connuë , & qui juf-

qu'icy avoit foutenu les intérêts

de la Religion avec une ferme-

té qui avoit inébranlable,
paru

euft pû fe refoudre à entrer

dans une Ligue, où la poſterité

ne pourra jamais croire de
que

vrais Catholiques foient entrez.

Cependant outre tout ce qu'on

fçait là-deffus,& la jonction de
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de fes Troupes avec fes Alliez

Proteftans , on voit une Lettre

de ce Prince qui fervira de

preuve éternelle de cette union,

fi fatale à la Religion Catholi-

que,& fi honteufe aux Princes

qui la profeffent. Cette Lettre

ne m'eft pas tombée entre les

mains , mais voicy de quelle

maniere en parle un Ecrit de

Hollande , qui en rapporte les

dernieres lignes en ces termes;

Ilparoit une Lettre de l'Empe-

reur à fa Maiefté Britannique

Guillaume III. en date du 5. de

Mars , où aprés avoir remercié

ce Prince du foin qu'il prend

d'empécher qu'on ne faffe vie-

lence aux Catholiques Romains,

il luipromet de faire la méme

chofe defon côté à l'égard des

Proteftans,& demettre le point

dela Religionenun tel eftat,que
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*

soutle monde,& les gens de bien

principalement, applaudiront à

une fi bonne harmonie.

-

Ondemande ce que le Prin-

ce d'Orangea fait pour les Ca-

tholiques depuis qu'il eft en

Angleterre, Il peut avoir em-

pêché que quelques uns n'a-

yent efté affommez par les Pro-

teftans,fuivant la maniere dont

ils en uſent toujours , lors qu'ils

fe voyent les plus forts ; car du

refte , on n'a rien fait qu'en

parler fouvent dans le Parle

ment pour établir loix fur loix

contre eux. On les bannit , on

ne leur laiffe aucuns privile-

ges, on ne les fouffre dans au-

Cunes Charges ; ils font excep-

tez des loix penales , qu'on a-

doucit àl'égard des autres Non-

Conformiftes ; on court fur

eux ; on les empriſonne , afin

que
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que leurs perfonnes répondent

de ce qui peut arriver de mal

aux Proteftans d'Irlande, com-

me s'ils pouvoient empêcher

qu'ils ne fe jettent eux-mêmes

dans des precipices , dont la

bonté de leur Souverain auroit

de la peine à les retirer, parce

qu'il eſt mal - aifé de fauver

ceux qui s'obſtinent à vouloir

perir. Cependant on fçait que

la bonté du Roy d'Angleterre

eft grande , & qu'il cherchera

toujours à épargner le fang de

fes Peuples. Mais je veux que

le Prince d'Orange fouffre à

prefent les Catholiques, il ne le

fait que parce qu'étant mal af-

fermi , il acheveroit de tomber,

du moment que le Princes Ca

tholiques qui font entrez dans

la Ligue , n'étant pas contens

de lui
> s'accommoderoient

I



194 VII. P. des Affaires

moyen

avec la France. Cette raifon

l'oblige encore à les ménager,

& à leur accorder ce que les

Princes fes Alliez lui deman-

dentpour couvrir la honte qu'-

ils ont de s'étre unis avec lui,ce

qui ne leur feroit pas poffible

s'ils ne produifoient quelques

petits fervices rendus aux Ca-

tholiques par le de ce

Prince Ufurpateur,qui les jufti-

fient auprés des gens de bien ,

on devroit dire auffi auprés de

la Cour de Rome ; mais elle a

befoin, pour s'excufer elle-mé-

me , que le Prince d'Orange

faffe quelque choſe pour les

Catholiques Le peu qu'on en

doit attendre ne dureroit pas

s'il devenoit abſolu en Angle-

terre. Il ne pourroit pas même

leur donner une trop grande

protection , quand il voudroit,
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parce que les Calviniftes & les

Prefbyteriens, mortels Ennemis

de la Religion Catholique , ne

lui ont aidé à monter fur le

Trône qu'afin qu'il travaillât à

fa deftruction entiere dans tou-

te l'Europe. C'eſt avec eux, &

pour faire réuffir ce grand deſ

fein , que tout ce que nous

avons vû arriver depuis huit

mois en Angleterre,a efté con-

certé.Ceux qui ont fait des vo-

lumes entiers pour juſtifier le

Prince d'Orange , & prouver

qu'il ne fongeoit point à fe fai-

re Roy lors qu'il a paffé dans

ce Royaume, oublient ce qu'ils

ont dit à force d'écrire trop

fouvent, & laiffent fans y pen-

fer , échaper des endroits en-

tierement contraires à ce qu'ils

fe font d'abord efforcez de fai-

re croire-Unde ces Auteurs,peu

I ij



196 VII. P. des Affaires

Ami de M. le Comte d'Avaux,

feulement parce qu'il eft pre-

fentement auprés du Roy

d'Angleterre , & qu'il peut lui

donner de bons confeils , &

voulant l'accufer de peu de pe-

netration pendant qu'il a eſté

Ambaffadeur pour le Roy en

Hollande , dit en propres ter-

mes en parlant du Prince d'O-

range, & de cét Ambaffadeur:

Ce Prince a menagéfes deffeins

fur l'Angleterre pendant trois

ou quatre ans , fans que

baffadeur de France les ait pu

penetrer. Il eft vray qu'il ne les

a pas découverts dés qu'ils ont

conçus , mais il les a fçus

affez toft pour les faire

les faire avorter,

fi des raisons que j'ay déja di-

tes , & que je vais encore tou-

cher en paffant, n'y cuffent pas

mis obftacle ; mais l'endroit

efté

l'Am-
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que je viens de rapporter , me-

rite qu'on y faffe auparavant

un peu de reflexion . On ne

peut rien dire de plus fort pour

faire voir que le Prince d'O-

range a ufurpé la Couronne.

S'il n'avoit pas eu ce deffein, il

n'auroit pas été neceffaire qu'il

euft cabalé pendant trois ou

quatre années, comme l'Auteur.

nous l'apprend. S'il a eſté obli-

gé de ménager les efprits pen-

dant tout ce temps , il n'y a

donc guere de bonne foy dans

tout ce qu'on a voulu nous per-

fuader , & le Prince d'Orange

n'a pas efté autant recherché

qu'on a prétendu nous le faire

croire. Quand on eſt ſouhaité

auffi ardemment que l'on a dit

qu'il l'avoit efté , on n'a pas

befoin de trois ou quatre

ans pour faire des brigues.

T

I ij
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Si on eft veritablement appel-

·le , & qu'on n'ait deffein d'al-

ler qu'avec de bonnes& juftes

intentions , on marche fans fe

precautionner avec tant de

foin. Les ménagemens font

inutiles à ceux qui ont envie

de bien faire , ou du moins il

n'en eut pas falu tant au Prin-

ce d'Orange , s'il n'eut eu en

vûë que ce qui étoit porté par

fes Manifeftes, mais il en faloit

beaucoup pour le deffein ca-

ché qu'il avoit de ſe faire Roi,

& l'Auteur a eu raifon de dire,

que ce Prince a ménagé fes

deffeins fur l'Angleterre pen-

dant trois ou quatre années, On

doit remarquer dans ce peu

de lignes la force de ces deux

mots,fur l'Angleterre. Rien ne

fait mieux voir le deffein qu'il

avoit formé de s'en rendre

maiftre , & ces paroles ne
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peuvent fignifier autre che! YON

Ainfi l'Auteur ayant l'ide

remplie de la verité qu'il

fait , & qu'il ne fe peut cacher

à lui-même, la fait connoitre

fans y faire toute la reflexion

qu'il y auroit faite fans dou-

te, fi l'invafion du Prince d'O-

range avoit été plus recente :

mais on commence en Hollan-

de à n'y plus prendre garde

de fi prés, & la verité, quand

on en eſt fortement perfuadé

comme on doit l'être de l'in-

tention que le Prince d'Oran-

ge avoit de fe faire Roi , en-

gage fouvent à dire plus que

l'on ne voudroit , & à la fai-

re connoiftre , malgré le deſ-

fein qu'on a pris de la cacher,

Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft

quel'Auteurqui vient d'en tom-

ber d'accord en termes fi clairs,

I
iiij
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eft un de ceux qui ont foutenu,

avec plus de fauffes raifons &

plus de chaleur , que le Prince

d'Orange ne merite point le ti-

tre d'Ufurpateur, & qu'ila été

élu par un Parlement libre

cependant il avoue qu'il lui a

falu trois ou quatre ans , pour

ménager fes deffeins fur l'An-

gleterre. La penfée de le faire

Roy n'eft donc pas venuctout

d'un coup aux Anglois lors

que ce Prince eft arrivé à Lon-

dres. Il n'y a point de vray-

femblance à cela, mais il y en

a bien plus à croire qu'il a me

nagé cette affaire pendant

trois ou quatre années, comme

l'Auteur le marque fort bien.

Quant à ce qui regarde M.d'A-

vaux, qu'il blame de n'avoir

pas d'abord penetré ce grand

fecret,outre qu'il n'yavoit point
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de neceffité de le découvrir fi

long-tems avant qu'il éclatât, il

eſt mal-aiſé , &même preſque

impoffible, de penetrer d'abord

ce qui n'eſt que dans l'idée de

quelques perfonnes , & quand

ce fecret ne va pas plus loin

que les intereffez,qui rarement

fe laiffent furprendre' , on fe-

roit des efforts bien inutiles

pour le découvrir,puis qu'on ne

fauroit tenter des gens qu'on

ne connoît pas. Ainfi on ne

peut dire qu'un homme qui a

interêt d'apprendre ce qui fe

paffe dans un Etat , ait man-.

qué d'adreffe , de vigilance &

de penetration , pour entrer

dans le fecretd'une intrigueque

l'onprend foin de tenir cachée,

jufqu'à ce qu'on ait commen-

cé de faire mouvoir les refforts

neceffaires pour l'execution
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C'eft alors que rien ne lui doit

échaper,& c'est ce que M.d'A-

vaux a d'écouvert ; mais ces

avis furent d'abord rejettez du

Roy d'Angleterre . Ce Prince

avoit quelque raifon de ne les

pas croire , puis que la Cour de

Rome& celle de Vienne , l'af-

furoient du contraire,d'une ma-

niere à ne lui laiffer aucun dou-

te qu'elles n'en euffentunecer-

titude entiere.Cependant com-

me la verité ne peut demeurer

toujours cachée , le Roy d'An-

gleterre apprit une partie des

refolutions du Prince d'Oran-

ge, mais fa bonté naturelle, &

la confiance qu'il avoit en fes

Sujets , furent caufe qu'il ne

voulut point de fecours étran-

ger, & qu'il fut enfin obligé de

ceder à la force.

Comme l'affaire d'Angleter-
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ce ,

re à noüé toutes celles d'au-

jourd'hui,& que c'eſt de là
que

font venuës tant de Déclara-

tions de guerre contre la Fran-

il faut vous parler de celle

de l'Electeur de
Brandebourg.

Ie vous en diray pourtant peu

de choſe, & ne vous la rappor

teray point entiere comme cel-

les de France& d'Eſpagne. Elle

eft toute remplie de ce qu'on

repete tous les jours contre le

Roy dans les Libelles de Hol-

lande , & ce qui vous furpren-

dra,& qui merite d'eftre remar-

qué , c'est que voulant faire la

guerre au Roy,parce quela Li-

gue l'a refolu , & defirant faire

une Déclaration particuliere

pour ſe diſtinguer davantage, il

a trouvé qu'il manquoit de pré-

textes pour la remplir, de forte

qu'il s'eft avifé de prendre le
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parti du Pape, & des Religieu

les de Charonne.Cela doit pa-

roitre affez extraordinaire dans

la Déclaration de guerre d'un

Prince Proteftant àun RoyCa-

tholique. Ils veulent tous eftre

Ennemis du Roy,& ne fçavent

quels pretextes prendre;mais en

mélant la Cour de Rome dans

leurs affaires, ils découvrent ce

qu'ellevoudroittenir caché.Les

louanges qu'ils lui donnent lui

attirent le blâme des vrais Ca-

tholiques, & des perſonnes ve-

ritablement pieuſes,& juſtifient

pleinement la conduite qu'a te-

nuë Sa Majesté à l'égard de

cette Cour
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